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METROMANIE, 


L. A 


COME DIE. 


Tome II. 


PERSONNAGES, 


FRANCALEV, pere de Lucile. 
BALTVEAU, Capitoul, oncle de Damis. 
DAMIS, Poete. . 
DORANTE, Amant de Lucile. a 
LUCILE, ßlle de Francaley. 

LISETTE, ſuivante de Lucile. 
MONDOR, valet de*Damis. 


La Scene eſt chex M. Francalex , dans les“ 
Jardins dune 7 de plaiſance , aus Z 
portes de Paris. B ( 
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SCENE PREMIERE. 


- 7.2 MONDOR,LISETT E. 


MOND OR. 


Cin maiſon des champs me paroit un bon 
gite. 8 
> Je voudrois bien ne pas en dEcamper fi vite : 
Sur-tout m'y retrouvant avec tes yeux fripons , 
Aupres de qui, pour moi, tous les gites ſont bons. 
Mais de mon Maitre ici n'ayant point de nous 
velles, 
Il faut que je revole à Paris. 
LISETTE. 


1 Tu Pappelles 2 


N 


: MONDOKR, 
5 -Damis. Le connois-tu? 
. - ier. 


4 La Metromanie, 


Mo ND OR. 
Adicu donc. 


LISET TE. a 
Adieu. 


Mo ND OR, revenant. 
on m'a pourtant bien dit: Chez Monſieur Fran- 
caleu. 
FED LISETTE. 
C'eſt ici, 
MOND OR. 
Vous jouez chez vous la Comédie? 
LIS BTT. 
TEmoin ce role encor qu'il faut que j'ẽtudie. 
MOND OR. 
Le Patron n' a-t-il pas une fille unique? 
| LISETT 


Oui. 
MOND OR. 
Et qui ſort du Couvent depuis peu? 
LISET TL 
D' aujourd'hui. 


ä MON D OR. 
Vivement recherchee ? 
LIS ITI. 
Et tres-digne de Petre, 
MOND OR. 
Et vous avez grand monde! 
LIS ITT. 
A ne pas nous connoitre, 
MOND OR. | 
Illuminations, bal, concert? 
LIST 11. 
Tout ccla, 
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Comedie. 17 
MONDOR. 
Un beau feu dattifice ? 


LICUT TH %, 


Il eſt vrai. 
MOND OR, 
| M'y voilz. 
Pamis doit Etre ici; chaque mot me le prouve. 
Quand le diable en ſeroit, il faut que je l'y trouve. 


LISIT TE. 
Sa mine? Ses habits ? Son état? Sa fagon ? 


MOND OR. 
Oh ! c'eſt ce qui n'eſt pas facile a peindre, non. 
Car, felon la penſce ou ſon eſprit ſe plonge, 
Sa face, à chaque inſtant, S'clargit ou s'alonge. 
Il ſe néglige trop, ou ſe pare a l'excès. 
D'ẽtat, il n'en a point, ni n'en aura jamais. 
C'eſt un homme iſolè qui vit en volontaite; 


1 Qui n'eſt Bourgeois, Abbé, Robin, ni Militaire; 


Qui va, vient, veille, ſue, & , ſe tourmentant 
bien, 

Travaille nuit & jour, & jamais ne fait rien; 

Au ſurplus, raſſemblant dans ſa ſeule perſonne, 

Pluſieuts originaux qu' au Theatre on nous donne: 

Miſanthrope, Etourdi, Complaiſant, Glorieux, 


Diſtrait .... ce dernier-ci le déſigne le mieux; 


Et tiens, Sil eſt ici, je gage mes oreilles, 
Qu'il eſt dans quelque allee a bayer aux cor- 
neilles , | 
S' approchant, pasa pas, d'un ha-ha qui l'attend, 
Et qu'il n'appercevra qu'en s' precipitant. 
LIS. IT TK 


lie m'oriente. On a l' homme que tu ſouhaites. 
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6 La Metromanie, 
N'eſt-ce pas de ces gens que l'on nomme Pottes? 


MONDOR, 
Oui. 
r 
Nous en avons un. 
MOND OR. 
C'eſt lui. 
L1$SETT HH 


Peut-Etre bien. 
MOND OR. 
Quoi donc? 


Eiter. 


Le Per ſonnage en tout reſſemble au tien: 
Sinon que ce n'eſt pas Damis que l'on le nomme. 
MON D OR. 

Contente- moi; n'importe, & montre-moi cet 
bommce. 
iii 


Chetche ! il eſt a rever là- bas dans ces boſquets. 
Mais vas-y ſcul ; on vient; & je crains les caquets, 
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SCENE FT. 


SOA ANTE ESE THE 
SES $ && * 
D.. ici! Dorante! 
DO R ANT E. 
Ah, liſette! ah, ma Belle! 


Que je t'embraſſe! Eh bien, dis- moi donc la nou- 
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Comedie. 7 


: > Felicite-moi donc! Quel plaifir ! L'heureux jour! 


Que ce jour a tarde long-tems à mon amour! 
De la choſe, avant moi, tu dois Etre avertie, 
Que ne me dis-tu donc que Lucile eſt ſortie? 
Que je vais . . que je puis .,. concols-tu * Baile-- 
moi 
LISET TE 


* Mais vous n'etes pas ſage, en verite. 


DORANTE. ; 
Pourquoi? 
LISETTrE. 


Si Monſieur vous trouvoit ? Songe: donc ou vous 


A 
Cres. 


© Ypenſez-vous, d'oſer venir, comme vous faites, 
Chez un homme avec qui votre Perc en proces..- 


DORANTE. 


Bon! m' a- t il jamais vu ni de loin ni de pres ! 
Je vois le parc ouvert: j*entre. 


LL YE TH 
Vous le dirai-je ? 


uſſiez- vous cent fois. plus d'audace & de ma- 


nege, 


Lucile meme a vous daignat-elle s' unir; 
Jjse ne ſais trop comment vous pourrez Pobtenir. 


DORANT E. 
Oh! je le ſais bien, moi. Mon Pere m'idolàtre: 
Il n'a que moi d'enfans : je ſuis opiniatre : 


Jie le veux.; qu'il le veuille: autrement (j'ai des 


mæœurs) 


Je ne lui manque point; mais je fais pis. Je meurs. 


nnr. 
Mais ſi le grand proces qu'il a..., 
A iv 


N _ * = 
* rn WWW 


3 — 


8 La Metromanie 


DORAN T. 


Qu'il y ——— Ma 
Le Pere de Lucile a gagne. Je prononce. 1 


F 
1 * 


LISE T1 1. 


Mais ſi votre Pere oſe en appeler? 1 Qu 
DORANT E. x 3 
. LIS ITT. 1 Qu 
Mais ſi. + 
DORAN TE. D: 
3 2 , . o . * 2 In 
Finis de grace; & laiſſe- là tes mas. 8 
. [8 ne. | n 
LIS ET. r k. Qu 
Croyez-vous donc, Monſieur, vous ſeul avo 1 4 
un Pere? : 
A . g Et 
Le notre y voudra-t-il conſentir ? N- 
DO RAN TE. Et 
Je l'eſpere. 
LISETT YE 
Moi , je Peſpere peu. Y 
DORANTE. 4 
1 


Sois en paix la- deſſus. 2 
Li$ TT EF Et 
Le vieillard eſt entier. 
DO RAN T k. 2 
Le jeune homme encor plus, . E 


rn m— 
Lucile eſt un parti... | By 
Do RAN Tx. 11 
Je ſuis bon pour Lucile, '3 8 
LIS ITT. © 
Elle a cent mille Ecus, 2 E 
| DORANTE. | 3 < 
8 Jen aurai deux cent mille. 
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Comedie. | 9 
Lin 
Mais vous aimera-t-elle ? 


DORANT x. 
Ah ! laiſſe-là ta peur! 
Quand je t'en vois douter, tu me perces le cœur- 
i & ©; 3 & 
Je vous Vai dit cent fois, c'eſt une nonchalante 
Qui s' abandonne au cours d'une vie indolente; 
D: l'amour d'clle-meme Epriſe uniquement, 


Incapable en cela d' aucun attachement. 
Dune idole du Nord, une froide femelle, 


Qui voudroit qu'on parlat, que l'on penſat pour 
elle; 

Et, ſans agir, ſentir, craindre, ni deſirer, 

N' avoir que l'embarras d' tre & de reſpirer. 

Et vous voulez qu'elle aire ? Elle, avoir une in- 
trigue ! | 

Y ſongez- vous, Monſieur ? Fi donc; cela fatigue. 

Voyez , depuis un mois que le cœur vous en dit, 

Si votre amour vous laiſſe un moment de repit. 

Et c'eſt ma foi bien pis chez nous que chez les 
hommes. 

DO R ANT E. 

Enfin, depuis un mois, ſachons ou nous en 
ſommes. 

LISE TT E. 

Elle aime éperdüùment ces vers paſſionnés, 

Que votre ami compoſe, & que vous nous 
donnez; | : 

Et je guette Vinſtant d' oſer dire a la Belle, 

Que ces vers ſont de vous, & qu'ils ſont faits 
pour elle. 
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10 La Metromanie, 

| DORANT E. 
Qu'ils ſont de moi ! mais c'eſt mentir effron- 

tément. 
LISIT TI. 

Eh bien je mentirai : mais Paurai Pagrement 
D'intErefler pour vous l'indiffèrence mème. 


DORANTE. 
Lucile en eſt encore a ſavoir que je Paime ! 
Que ne profitons-nous de la commodite | 
De ces vers amoureux dont ſon gout eſt flattE ? 
Un trait pouvoit m'y faire aiſement reconnoitre : 
Et, mieux que tune crois, m'eũt r6uſſi peut- 
cr; 
LISITTE. 
Et non! vous-dis-je , non! vous autiez tout 
gaté. 
L'indifférence incline à la ſévérité. 
II falloit bien d' abord preparer toutes choſes, 
De l' empire amoureux lui deplier les roſes, 
L'induire a ſe vouloir baiſſer pour en cueillir. 
D' aiſe, en liſant vos vers, je la vois treſlaillir ; 
Sur- tout quand un amour qui n'eſt plus guere cn 
vogue | 
* brille ſous le titre ou d'Idille ou d'Eglogue. 
Elle n'a plus l'eſprit maintenant occupe, 
Que des bords du Lignon, des vallons de Tempe, 


De bergers figurant quelques danſes légeres, 


Ou, tout le jour aſſis aux pieds de leurs ber- 
geres, | 

Et, couronnes de fleurs, au ſon du chalumeau, 

Le ſoir, à pas comptés, regagnant le hameau, 

La voyant s' e mouvoit a ces fades eſquifles, * 
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xt de ces viſions ſavourer les délices, 

on. Þ Jai cru devoir mener tout doucement ſon coeur , 

| De l'amour de l'ouvrage, a Pamour de l' Auteur. 
a DORAN T E. 

It c- eſt une Eglogue auſſi qu'on lui prepare encore. 

Damis ſe leve ExPres z chez vous, avant VPaurore, 


„ 


I 


LISLET-TH 


damis ? 

F DORANTE. 
> - L' Auteur des riens dont on fait tant de cas. 
a. | © Et ſarencontreici, tout franc, ne me plaſt pas. 
at- | ? LELLUT LE 


Celui que nous noinmons Monſieur de l'Empirée? 
Do R ANT E. 
Oui. Son talent, chez nous, lui donne auſh 


= a See Mt N 


Out 
Pentrce. 
Mon pere en eſt épris juſqu'à Vaimer, je croi , 
, N un peu plus que ma mere, & preſque autant 
4 que moi. 
2 LISIT TI. 
ir; laiſſons-là ſon Eglogue. 
en | DORAN VT. 
4 Ah! ſoit: je l'en diſpenſe. 
. 4 Sur un parei! emprunt tu ſais comme je penſe. 
&: LS Arr. 
p, 1 Monſieur de Francaleu ne vous connoit pas? 


1 DORAN TE. 

r- | Non. 
S: „ LIS EKT. | 

u, | Faites vous preſenter à lui ſous un faux nom. 

u. Ici, l'amour des vers eſt un tic de famille. 
Le pere qui les aime encor plus que la fille, 


N 
& 


87 , 
12 La Metromanie, 
Regarde votre ami comme un homme divin; II s'a 
Et vous plairez d'abord , preſents de ſa main, Þ Dax 
DOP ANTE. a 
Il peut me demander la raiſon qui m' attite? 


4 


LIS E TT x. Eh; 
Le gout pour le theatre en eſt une a lui dire. 'F 
Deſirer de jouer avec nous. Juſtement , 
Quelques Acteurs nous font faux-bond; en ce 


moment. | Je le 
DORAN TE. : 


Oui-da, je les remplace, & je m'offre à tout 
faire. 3 
LISETTE. X 

A la piece du jour rendez-vous neceſſaire. 
Il s'agit de cela maintenant. Après quoi... 5. 
DORAMNTE., 3 
Voici notre bote. Adieu. Retire-toi. ; Lai 


SCENE [HL Mt 
DORANTE, DAMIS. 


DoRANT E. 


1.5 a l'heure, mon cher, il faut prendre | © 
la peine 5 
DA MIS, ſans Pccontey. 3 

Non] jamais {i beau feu ne m"6chauffa la veine,, þ 30 {i 
Ma foi, j'ai fait pour vous bien des vers juſ- Þ © 
queici ; E 
Mais je donne mà voix & la palme a ceux-ci, | 
15 
4 


in. 


is 


andre 


eine., 
juſ- 


The: hs 


1 
2 accord. 


: Je ſuis lourd. 


4 * 


Com., ti: 


I Do RANT E. 
II s'agit... 


[1 Dans, interrompant continuellement Dorante. 


De vous faire une Sglogue: elle eſt faite. 
DORAN T. 


n; n'allons pas ſi vire !... 


On! mais faite & parfaite. 


DPOR ANT E. 
de le crois 


DAMIS. 
Au bon coin ceci ſera frappe, 
DoR ANI E. 


DAM IS. 
Et je le donne en quatre au plus hupe, 
DO RANT E. 
beben je vous demande... 
. DAM IS. 
Oui ,, du noble & du tendre. 


DORANTE, perdant patience. 
jon! du tranquiile, 


DA M 1 $, tir int ſes tablettes, 


Ault, vous en allez entendre. 
0 OR ANTE, 


CE! jen jugerois mal! 


DAMIS, : 
Mieux qu'une autte, Ecoutez. 
Do R ANT k. 


DAMIS. 
Je cricrai. 


14 Ia Metromanie, 
DORANT . 
Vainement |! 


DAMIS. 


Permettea, 
DOOR ANT. 
Quelle rage! 
DAMI S lit. 


DAruNIs & L'Ecno; Dialogue, 


DAPHNIS. 
DORANTE, a part. 


Au Diable ſoient echo, l Homme & VEglogue? 
D AMIS, avec emphaſe. 
Echo , que je retrouve en ce bocage ais. 


DO RANT EN, d'une voix eclatante. 


Paix! dit l' Echo. Paix ! dis- je; une bonne fois: 


paix 
Sinon. .. 
DAM IS. 


Comment, Monſieur? Quand pour vo 
je compole... wi 
DORANT E. 
Mais quand de vous, Monſieur, on demand 
autre choſe. 
D AMIS, reprenant ſa volubilité. 
ode, Epitre, Cantate? 
5 DORANTE. 
Ahie ! 
DAMIS. 
Elégie? 
DO RAN TE. i 
Eh bien! 


* 2 
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Comedie. I5 


D A NM IS. 

© Portrait ? Sonnet? Bouquet? Triolet? Ballet? 

| DORAN TE. 

„ Rien, 
Mlon amour ſe retranche au langage ordinaire ; 
Et dé ſormais du votre il n'aura plus affaire. 


4 DAM I Ss, reſſerrant ſes tablettes. 
| C'eſt autre choſe: alors ces vers ſeront pour moi. 


DO R AN E. 

gue. | Nor que je ne reſſente, ainſi que je le doi, 

la bontè que ce jour encor vous avez eue. 
J'ai regret a la peine. 

3 DAM IS. 

| Elle n'eſt pas perdue. 
Mes vers, ſans aller loin, ſauront ou le placet; 
kt l'on a, pour ſon compte, à qui les adreſſer. 
F DORANTE, avec emotion. 

Ah! vous aimez? 


E. 


DAM IVS. 

Qui donc aimeroit , je vous prie ? 
12 ſenſibilits fait tout notre genie. 
le cœur d'un vrai Poëte eſt prompt 4 s'enflam- 
| mer ; 
kt l'on ne Veſt quꝰ autant que Von ſait bien aimet. 
5 DORAN x E. 
(Apart. | ( Haut. ) 
lie le crois mon rival. Quelle cit votre Bergere ? 


x” 


6 = 


K DAMI S. 
be la votre , pour moi , le nom fut un myſtere; 
due le nom de la mienne en puiſſe Etre un pour 


bien “!“ . 


3 ö 
4 
* 


„ . A / . , 
9 16 La Metromanie, 0 
1 DO RAN T E. : 
th Et votre ſort, Monſieur , ſans doute.., 
DAMI1S, 
| Eſt des plus doux, 
| DORANTE. 
Une plume fi tendre a de quoi plaire aux Belles, 
DAMI VS. J 8 
Ce jour vous en dira peut- etre des nouvelles. f 2 
; DORANTE., = ON 
Ce jour ? M 
DAM IS. | 
Eft un grand jour. 1 
DORANT E. | : 
( A part.) (Haut. 5 
Ah! c'eſt Lucile! Oh ca!Þ 2 de 
Si vous ne la nommez, du moins depeignez-la, þ * Rey 
$ 
D AMIS. 1 4 
je le voudrois. Fat 
DORANTE. | Ti 
( A part.) | 4 "age 
A qui tient-il? Son froid me tue! In 


DAMI $. 
Je ne le puis. 


DO RAN TE. Ven 

Pourquoi? TE: 

DAMIS, 2 

Je ne Vai jamais vue, 

DORAN TE, + 8 

| Vou 
{ A part. } (Haut. LN Eco. 
C' eſt elle. Expliquez- vous. - BI ce 
| DaMIs. BY Bon 
Mes termes ſont fort claits | fais 


5 2. 2 ts 


Comedi 
O/NNEalLeC, I 7 
DORANT E. 
D'oit naitroient donc vos feux ? 
DA MIS. | 
De ſon gout pour les vers. 
DORANTE. 
( Bas ). 
| De ſon gout pour les vers! Mon infortune eſt 
sure: 


Mais n'importe; feignons, & pouſſons Paventure. 


DAM IS. 


Qu'eſt-ce donc? Qu'avez- vous? D'où vient tant 
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vue, 


elaits, 


N TI. 
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d'a parte? 

DORANTE. 

| De mon premier objet c'eſt trop m'Etre EcartE. 

Revenons au plaiſir que de vous Joſe attendre. 

DAM I S. 
Parlez ; me voila pret. Que faut-il alte ten dre 

DORANTE. 

Donnez- moi pour Acteur a Monſieur Francaleu. 

Je me ſens du talent, & je voudtois un peu, 


In m'eſſayant chez lui, voir ce que je ſais faire. 


DAMIVS. 


DORANT E. 
Mon nom pourroit me nuire. 


DAM IS. 
Il faut le tale. 


Vous Etes mon ami; ce titre ſuffira. 


Ecoute ſculement les vers qu'il vous lira. 


| 2 C'eſt un fort galant homme, excellent caractere, 
Bon Ami, bon Mari, bon Citoyen, bon Pere; 
Mais a l'humanité, ſi parfait que l'on fͤt, 


Some IJ. B 


18 Ia Metromanie, + 


Toujours, par quelque foible, on paya le tribut. wa 

Le ſien eſt de vouloir rimer malgre Minerve ; | 

De s' etre, en cheveux gris, aviſé de (a verve; 

Si Fon peut nommer verve une démangeaiſon Þ xr 4 

Qui fait honte a la rime, ainſi qu'a la raiſon. Þ 

Et, malheureuſement, ce qui vicie abonde. p 

Du torrent de ſes vers ſans ceſſe il nous inonde, L ES 

Tout le premier lui-meme , il en raille, il en rit, | Voila 

Grimace | l' Auteur perce; il les lit, les relit, be 

Pretend qu'ils faſſent rire; &, pour peu qu'on] Com 

en rie, N : 

J. e poignard ſur la gorge, en fait prendre copie, 9 T 
gentre en fougue, s'acharne impitoyablement , IManq 
„ charmè du flatteur, le paie en l'aſſommant. ; "un « 

| DORANT E. Ceſt | 

Oh, je ſuis patient! Je veux laſſer votre homme; | 
Et que de l' encenſoir ce ſoit moi qui l'aſſomme 


DaMls. . 
Pour moi je meurs, je tombe, écraſè ſous le faix,Þ 
DORANTE., | e CIC 
Qui vous retient chez lui? gra 
DAM IS. 


Des raiſons que je talis; Naſſe. 
Et je m'y plairois fort, ſans fa Muſe funeſteſſſt noi 
Dont le poiſon maudit nous glace & nous em- 

peſte. 

Heureux, quand mon eſprit vole a fa region, 
3'il n'y porte pas Pair de la contagion ! 
Le voici. Tout le corps me friſſonne à Papproch 
Du griffonnage affreux qu'il a toujours en poche. 
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but. = 2 
aiſon FRANCALEU, DORANTE, DAMES. 
on. 
1 1 
onde, ESTE ſoit de ces coups ou Pon ne s' attend pas: 
nit, voila ma piece au diable, & mon thè atre a bas 
it, DAM Is. 
qu'on | Comment done ? 

E FRANCALEYU. 

opie, : Trois Acteurs: l'Amant, l'Oncle, le pere, 
nent, NManquant a point nommè, font cette belle affaire. 
mant. ¶ Vun eſt inocule ; Pautre, aux eaux; autre, mort. 
”eſt bien prendre ſon temps 


FR AN CAL E uv. 


2 


8888 DAM IVS. 
mme Le dernier a grand tort; 
ie faix FR AN C AI. E u. 


e croyois cElEbrer le retour de ma fille. 
grands frais, je convoque amis, parens, fa- 
mille; : 
tals; aſſemble un auditoire & nombreux & galant 


funeſteſÞt nous fermons. Cela n'eſtal pas regalant * 


as em- DAM Is, froidement. 


ertes, les trois ſujets Etoient bons; c'eſt dom- 
? } 


*EgiON , mage. 


: FRAN CAL I G. 
pproche 


elle ſérénité'! Savez- vous, quand j'enrage, 
poche. 


hue j'enrage encor plus, fi l'on n'enrage auſſi? 


* 


DA MIS. 
elt que je vois, Monſieur, bon remede a cece, 
B 11 
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Eprouver pour ſentir, & ſentir pour bien feindit 4 


20 Ia Metromane, 


Le role des vieillards n'eſt pas de longue haleine; ? 
Les deux premiers venus le rempliront ſans peine. 
FRAN CAI. E u. | 
Et VAmant ? 
DAMIS, preſentant Dorante. 
Mon ami s'en acquitte à ravir. 


DoRAN TE, 4 Francaleu. ö 

Vous me voyez, Monſieur, tout pret à vou; 

ſervir. N 
FRANCALEU, 4 Damis. 

un a d'un amoureux tout-a-fait l'encolure. 


D AMIS. 
Le jeu bien au- deſſus encor de la figure. 


FR AN CAI. E v. 
Mais il s'agit ici d'un amant maltraité; 
Et peut- tre Monſieur ne Va jamais ẽté. ; 
Or il faut, quelque loin qu'un talent puiſſe 22 
teindre, | 4 


DAM IS, avec un rire maline 

Auſſi n'ira-t- il pas ſe chercher en autrui. 
Le role qu'il accepte eſt modele ſur lui. 5 
Le pauvre infortune meurt pour une inhumaineÞ* 
Sans oſer declarer ſon amoureuſe peine; 

De fagon qu'il en eſt encore a s'aviſet, 
Quand peut - etre quelqu' autre eſt tout pt 

d*Epouler, 
DORANTE, outre. 


Ma fituation ſans doute eſt peu commune ;Þ* 
Et je ſens en effet toute mon infortung, | 
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leine; 2 FRAN CAI E u. 

peine. Pon ! tant mieux vous voilà ſelon notre deſſr. 

Venez; &, croyez- moi, vous aurez du plaiſir, 

'2 ( I! fort avec Dorante. ) 

4 DAMIS, feul. 

ai beau le voir parti: je ne m'en crois pas quitte. 

Mais, grace a l' embarras qui Voccupe & l'agite; 
— | Fain eſt ſauf, une fois, Ferber a mon bour- 

| ul reau. 

* FRAN CA IL E U, revenant. 
Attender - vous a voir quelque choſe de beau. 
acheve de brocher une Piece en fi Actes. 
Aa time & la raiſon n'y font pas trop exactes; 
Mais j'en apprete mieux à rire a mes depens, 
| Il Sen retourne. 


iſſe at | 
SCENE DF. 
eindt | 
D AMIS. 
1 Er je n'armerois pas contre ce guet-apens ? 

Te devroit Etre fait. Qu'il reſte a ſa campagne, 
maine! Vu me vienne chercher au fond de la Bretagne. 
; Lamour m'y tend les bras. Mon cœur m'a de- 

- vancé. | 
ut pri ' un nœud que de loin Peſprit a commence, 

I! eſt temps que la vue & l'acheve & le ſerre, 

Fartons. 

nune; 4 
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. 
D AMIS, MOND OR. 


Mo NDO R, rendant une Lettre d Damis, 


Au grace au Ciel, enfin je vous deterre j 
Je vous cherche, Monficur , depuis huit jouis 
entiers; 
Et de Paris cent fois j'ai fait tous les quartiers. 
Vai craint, au bord de l'eau, vos viſions cornues; 
Que, eherchant quelque rime, & liſant dans 
les nues, 
Pégaſe imprudemment, la bride ſur le cou, 


N'eũt voituré la Muſe aux filets de Saint Clou.“ 


DAM ls, reſſ-rrant la Lettre qu'il a lue. 


Oh, oh! bon gié, mal gre, voici qui me retarde!Þ, 


MONDO R, 


Ecoutez donc, Monſicur : ma foi, prenez - 


garde! 
Un beau jour... 
DAMI S. 


Un beau jour ne te tairas-tu point? 


MONDOR. 


A votre aiſe ! apres tout, liberté ſur ce point. 


Enfin quelqu'un m'a dit qu' ici vous pouviez Ctre, 
Mais perſonne, Monſieur, ne veut vous y con- 


noitre ; 


Et, dans ce vaſte enclos que i'ai tout parcoutu, Þ 
Je vous manquois encor , {i vous n'cutfiez pad. 


W= |} 
bis. 
4 
2 


de me 


Mais ti 
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erre 
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JU, 
Clou. 
le. 
arde! 
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Con- 
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DAN IS. 

de mes admirateurs tout cet enclos fourmille: 
Mais tu m' as demand par mon nom de famille ? 
MONDOR. 

ns donte. Comment donc aurois-je interroge ? 
DAMIS, 

je mai plus ce nom-là. 

| MONDOR. 

. n Vous en avez change ? 

Z DAMIS. 

| Qui; fai, depuis huit jours, imité mes confreres, 
Sous leur nom veritable, ils ne s'illuſtrent guere; 
, parmi ces Meſſieurs, eſt Pulage commun, 
[5 prendre un nom de terre, ou de s'en forger un, 


MONDOR. 
Wore nom maintenant, c'eſt donc? 
4 


5 
3 DAM IVS. 
De l' Empir ce. 
* jen oſerois bien garantir la durce. 
Mo NPD OR. 

e l' Empirẽ e? Ou da! n' ayant ſur Phoriſon 
Ri feu, ni lieu qui puiſſe allonger votre nom, 
It ne poſid&dant rien ſous la voùte celeſte , 
e nom de l'enveloppe eſt tout ce qui vous reſte. 
Voila donc votre eſprit devenu grand terricn, 
'eſpace eſt vaſte: auſſi $'y promene: t. il bien. 
Mais quand il va là-haut lui ſeul a ſa campagne, 
ue le corps, ici-bas, ſouffre qu'on l' accom- 

pagne. 


Et crois-tu donc qu'un homme a talens, tel que 
mot, 


. 
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24 la Metromanie, 


puiſſe regler ſa marche & diſpoſet de oi ? 
Les gens de mon eſpece ont le deſtin des belle Per 
Tout le monde voudroit nous enlever comm © La Fc 
elles, | ' Monl 
Je me laifſe entrainer chez Monſieur Francaleu, 
Par un impertinent que je connoiſſois peu. 
C'eſt lui qui me preſente, &, dupe du manege? 
Je ſers de paſſeport au fat qui me protege. | 
On tenoit table encore. On ſe ſerre pour nou - 
La joic, en circulant , me gagne ainſi qu'eux tous | Apre 
je la ſens : Pentre en verve; & le feu prend auß 
poudres. 5 
Il part de moi des traits, des Eclairs & des fou, 
dres; 
J'ai le vol fi rapide & ſi prodigieux , | 
Qu'a me ſuivre, on ſe perd, * moi , dar 
les cicux : 
Et c*eft 1a, qu'à grands ctis, je regois des convireÞÞ* 
Ce nom qui va du Pinde enrichir les Archives 
MONDOR. a 
Qui va nous appauvrir, a coup ſùr, tous les deu 
D AMIS. ; 
Enſuite un Equipage & commode & pompeux 7 
Me roule, en un quart-d'heure, a ce lieu df 
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plaiſance, De + 

On je ris, chante & bois: le tout par complai- Et q 
ſance. 21 ou 
MoNDOR. Att. 

Par complaiſance, ſoit. Mais vous ne ſaver pas IU 
DAMIS, Peu 

Eh quoi ? | Vol 


Mox po 
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2 9 MoNDOR. 


delle Pendant qu'aux champs vous prenez vos Ebats, 
mm © La fortune, à la ville, en eſt un peu jaloule, 


Monſieur Baliveau.... 
caleu,Þ D AMIS. 
eu. Heim? 
mege )? MONDOR, 
e. Votre Oncle de Toulouſe... 
10usÞ DAM IS. 
x tou; Þ Aprèes? 
nd aur MoNDOR, 


Eſt à Paris. 
DAM IS. 
Qu'il y reſte. 


2 we Wee 


® MoNDOR. 
1 75 Fort bien. 


„ dani 
ans croire, ſans vouloir que vous en ſachiez rien. 
nvircÞ © D AMI s, 


4 | Fourquoi donc me le dire? 

2 MOND OR. 

| Ah ! quelle . 
* 5 t rien eſt-il pour vous de plus de conſequence? 
Vn Oncle riche & vieux dont votre ſort depend 
peux qui du bien qu'il vous veut, ſans ceſſe ſe repent 
lieu de ft rEtendant , ſur ſon golit, r6gler votre genie ; 


be vos diables de vers, deteſtant la manie; 
omplai-jn 


2 
bf 
7 


Flattender-vous, Monſi "Ray a d' SA tempetes. 
wi vient zncognito , pour voir ou vous en Et. 
Peut-ètre il ſait deja que vous donnant Veflor , 
3 Vous n' aver pris ici d' autre licence encor, 

1 Tome II. | GC 


ver Pas! 
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26 Ia Metromanie, 5 
Que celles qu'il craignoit , & que, dans vos tt F Vo 
briques , vo 
Vous nommez, entre vous, licences postiques 4 Ce 
Ah! Monſieur ! redoutez ſon indignation, |; : Je! 
Vous aurez encouru PexherEdation. be 
Ce mot doit vous toucher , ou votre ame Fou 
bien dure. Ma 
: : De 
DAMILS, lui donnant un papier. on 


Mondor, porte ces vers a VAutcur du Mercut $4 


MoNDOR, refuſunt de le prendre. vier 
Be au fruit de mon ſermon ! 15 


DAM IS. due 
Digne du Sermon ne 
Mo N D OR. I rire 
Et que doit nous valoir ce papier? 5 
DAMIS. | 7 
De Phonnef Tu! 
MoNDOR, ſecouant la tite. Ente 
Bon! de Phonneur ! | 
\ D AMT SS. 


Tu croiĩs que je dis des ſornett! 
8 MON D OR. 
c eſt qu'on n'a point d'honneur a mal payer 
dettes, | 
Et qu' avec celui-ci , vous les pairez très- mal. 
D AMIS. | 
Qu'un Valet raiſonneur eſt un fot animal! 
Eh ! fais ce qu'on te dit. 
MoN DO R. | 
Auſſi ne vous depla 
Vous en parlez , Monſieur , un peu trop a 
aile, 


6 * = 2 RITA | 


; Comedi? 2 
FR » 0 : 7 
. 1 Vous aver les plaiſirs, & moi, tout l'embarras. 
Vous & vos créanciers, je vous ai ſur les bras. 
2 C'eſt moi qui les ècoute, & qui les congedie. 


tiques g : | FE 
R 2 le ſuis las de jouer, pour vous, la comédie, 
, 5 .: F 
De vous celer, d' oſer remettre au Iendemain , 
Rn pour emprunter encore, avec un front d' airain. 


Ma probite rEpugne a ces facons de vivre. 

5 be ce monde abovant, cherche qui vous delivre, 
pour moi, plein dE{ormais d'un juſte repentir, 
J abandonne le role, & ne veux plus mentir. 

Ace. viennent Baigneur, Marchand, Tailleur, H6te, 

Aubergiſte, 
Que leur cour vous talonne, & vous s ſuive a la 
nonne piſte ; 
rirer- vous: en vous ſeul; & voyons une fois... 


x 8 


ercureh - 


Dans, lui tendant le mime papier. 
ru me rapporteras le Mercure du mois; 
Entends-tu ? 

MoONDOR, le fprenant. 


'honn!t 


Trouve bon auſh que je revienne 


ſornett! ane des gens que je vous nomme. 


DAM IS. 
| payer Amen 
1 MoN DPO R. » 


&5-mal, Vous penſez rire ? 


; DAMIS. 
mal! 5 | Non. 
MoNDOR, 
1s depla Vous verrez. 
trop & \ DAMILS, 


Je t'attends, 
Cij 


— e 


— æ— 


28 La Metromanie; j 
Mo N PDO R, ſortant. ] 


Oh bien! vous en allez avoir le paſſe- tems. 
DAMIS. 
Et toi, celui de voir des gens combles de jolie. 


MONDO R, revenant. 


Les paierez-vous? E At 
DAM IS. F A 

Sans doute. 5 

MoN DO R. | 

Et de quelle monnoit 

D AMIS. i 

Ne t'embarraſſe pas. : 

MONDO R, d part. #4 

Ouais! ſeroit- il en fond 

; DAMIS. 5 
Arrangeons-nous deja ſur ce que nous devons, 5 


| MONDOR, à part. # 

Morbleu ! c'eſt pour m' apprendre à peſer mg 

paroles. % 
DAMIVS. I! eft 


Au Repetiteur ? Plais 
Mom bp Oo R, d'un ton radouci. 3 


Trente ou quarante piſtoles, Lent 
DAaMts. [1 
A la Lingere ? a V'Hote ? au Perruquier ? Ks p 
Mo ND OR. FE. 
Autar fe pt 
DAMN T6... 4 
Au Tailleur? 01 
MONDOR, IT a Fr: 
Quatre-vingt. Par; 


; Comedie. 
5 | DAMIS. 
18. a A VAubergiſte ? 
5 MoNDOR. 
jolie. Cent. 
; DAMIS. 


Atoi? . 
Mo ND oR, faiſant d'humbles reverences. 
4 Monficur:., 

DAM IS. 


2 | 5 . 3 
onnoie'Þ * Combien ? 


5 MoN DO R. 

| Monfieur.., 

bi DAM Is. 
fond, Parle. 


TJ abuſe... 


MONDOR, 


vons. DA MIS. 


b f e ma patience! 
1 3 Mon p o R. 

1 Oui: je vous demande excuſe. 
reed bret gn 
DD AMIS: | 
iſtoles, . Ecus, ſuppoſons. Plus ou moins, il n'im- 


; porte. 
5 part ageons les prix que dans peu je remporte. 


90 Mo ND OR. 
1 prix? 


Auta 
DAMIS. 


3 
Oui; de l'argent, de Vor queen lieux divers: 

La France diſtribue à qui fait mieux les vers. 

Faris, à Rouen, à Toulouſe, à „ Eg 

ö F C ij 


: . 
zo Ia Metromanie, 
Vai concouru pat- tout: par- tout j'ai fait mer- 
veille. ., 
MoND OR. 
Ah ! fi bien que Paris paiera donc le loyer ; 
Rouen, le Maitre en droit; Toulouſe, le Barbiet; 
Marſeille, la Lingere , & le Diable, mes gages, 


DAMIS. 
Tu doutes qu'en tous lieux j emporte les ſuffrages 
MoN D OR. 
Non; ne doutons de rien. Et, ſur un fonds 
meilleur, 
N'hypothéquez-vous pas P Auberge & le Tail- 
leur? ? 
DAM I S. 
Sans doute; & ſur un fonds de la plus noble 
eſpece. 
Le Theatre Frangois donne aujourd'hui ma piece. 
Le ſecret m'eſt garde, Hors un Acteur & toi, 
Perſonne au monde encor ne fait qu'elle eſt de 
moi. 
Ce ſoir meme on la joue: en voici la nouvelle. 
Mon talent a l'Europe aujourd'hui ſe revele, 
Vers Pimmortalite je fais les premiers pas; 
Cher ami , que pour moi ce grand jour a ee 
Autre elpoir.... 
MOND OR. 
Chimèrique. 
D AMIS. 
Une Fille adorable, 
Rare, célebre, unique, habile, incomparable. 
MOND OR. 
De cette incomparable, apres, qu'eſpérez- vous? 


t pot 


Oui tc 


Ma fo 
la v 
are 
Deſce 
Naſſe 
L'eta 
De te 
Ce ſo 
je re: 
Vois 
Vois 
Des! 
Les 2 
A pe 
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Come die. z T 


DAM I S. 


vg zujourd'hui triomphant , demain j'en ſuis VE-= 
: poux ; 
| Temain,.. On vas-tu donc, Mondor? 
bier; MOND OR. 
es. Chercher un Maitre. 
3 DAMIS. 
apes F: pourquoi tout. à-· coup ſuis-je indigne de Petre ? 
MONDOR. 
fond Et que l'air eſt, Monſieur, un fort ſot aliment. 
DAN IS. 
Tail. Qui te veut nourrir d'air! Es-tu fou? 
Mo ND OR, 
Nullement. 
die!! DAM IS. 
N {a foi, tu n'es pas (age. Eh quoi! tu te rEvoltes 
viece, la veille: que dis-je ? au moment des reEcoltes 1 
6: ar enfin raſſemblons ( puiſqu'il faut avec toi 
t de Deſcendre a des details ſt peu dignes de moi) , 
Rafſemblons en un point de preciſion sure, 
elle. N'etat de ma fortune & preſente & future. 
4 De tes gages deja le paiement eſt certain. 
Ce ſoir une partie, & l'autre après demain. 
ppas: je rẽuſſis. J*Epouſe une femme ſavante. 
vois le bel avenir qui de la ſe preſente ! 
Vois naitre tout-a-tour, de nos feux triomphans, 
Des Pieces de Theatre & de rares enfans ! 
Les aiglons genereux, & dignes de leurs races, 
able, A peine encor Eclos , voleront ſur nos traces. 


ble. Hons:-en trois. Leguons le Comique au premier; 
Nile rragique au ſecond ; le Lyrique au dernier. 


us 2 


C iv 


Par eux ſeuls, en tous lieux, la ſcene eſt occupte* 
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32 Ia Metromanie, 

Qu'à l'envi cependant, donnant dans Epopee 

Et mon Epouſe & moi nous ne lachions var an, 

Moi, qu'un demi eme; elle. qug ſon Roman: 

Vers nous, de tous c tés, nous attirons la foule, 

Voile dans 1a maiſon Vor & Pargent qui roule; 

Ft notte Llprit qui met, grace à notre union, 

Le Theatre & la Prefſe a contribution. 

MONDO R. 
En bonne opinion vous Etes un rare homme; 
Et, fur cet orziller, vous dormez d'un bon 
lomme 3 | 

Mais un coup de ſifflet peut vous reveiller, 

DAMIS , lui far/ant prendre enſin le papier. 
Pars, 

T'cmbarras oi jc ſuis mErite un peu d'Egards, 

Une piece affichée, une autre dans la tete, 

Lne ou je joue, une autre, à lire toute prete : 

Voila de quoi, fans doute, avoir Peſprit tendu. 

1 Mo NDO R. 
Dites un heritage & bien du tems perdu. 


Fin du premier Ade, 


oule, | A ET 1 J. Th 
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„ | SCENE PREMIERE. 
| BALIVEAU, FRANCA LEV. 


BALIV EAV. 


er. 2 

Pars, 1 "temperament ! Ma joie en eſt 
ds. extreme. 

] Gai, vif, aimant à tire ; enfin toujours le meme, 
re: FRANCALEU, | 

endu. NC'eſt que je vous revois. Oui, mon cher Bali- 


| veau , | 
Embraſlons-nous encore; & que, tout de nou- 
veau, 
De Pancienne amitié ce tEmoignage Eclate, 
La ſẽparation n'eſt pas de fraiche date; 
Convenez-en : pendant l'intervalle Ecoule, 
La Parque, ala ſourdine, à diablement file. 
1 auriez-vous l'humeur moins gaillarde & moins 
: vive! 
Tour moi , je ſuis de tout; joueur, amant, con- 
4 vive : 
Frequentant, fétoyant les bons faiſeurs de vers. 
Ten fais meme comme eux. 
5 BALIVEAU:. 

Comme ceux? 


34 La Metromanie, 
FRAN CAI E u. 
| Qui. 
BALIV IA u. 
Quel travers! 
FRAN CAL I v. 
Pas tout-à- fait comme eux; car je les fais ſans 
| peine. 
Auſh me traitent-ils de Poete a la douzaine; 
Mais en dépit d'eux tous, ma Mule, en tapi- 


nois, 
Se fait, dans le Mercure, applaudir tous les 
mois. 
BAL IVIA . 
Comment? 


FRANCAL EU. 


J'y prends le nom d'une Baſſe-Bretonne. 
Sous ce voile Etranger , je ris, je plais, j' tonne; 
Et le maſque femclle agacant le t ecteur , 
De tel qui m'a raille fait mon adorateur, 


BALIVEAU, à part. 
Il eſt devenu ſou 


FRANCATLETU. 
Liſez- vous le Mercure? 


ier. 
Jamais. 
FRANCALE u. 


Tantpis, morbleu, tantpis ! bonne lecture! 
Liſez celui du mois; vous y verrez encor , 
Comme, aux depens d'un fou, je m'y donne 

Peſſor. 
Je ne ſais pas qui c' eſt; mais le bentet s'abuſe, 
Juſques-là qu'il me nomme une dixieme Mule; 


Et qu' 


Moi j' 
Je go 
Et vo! 


Ma fc 
Dans 
Vous 


Je ne 
Dans 
1a 
Infin 


Lage 
Je ne 
Mais 
Aujo 
Yen | 
Ridic 
It vi 


Ne c 


Qui 1 


. , po | 
Comedie, 39 
Et qu'il me veut, pour femme, avoir abſolu- 


ment. 
Moi j'ai , par un Sonnet, ripoſte galamment. 


Vers l KN * . * 7 
je goute, a ce commerce, un plaiſir incroyable! 
; Et vous ne trouvez pas Paventure impayable ? 
is (ans 
BALIVEAVU. 
3 Ma foi, je n'aime point que vous ayez donné 


tapi· N Dans un goſit pour lequel vous étiez fi peu ne. 
Vous Poete ! eh! bon Dieu, depuis quand? Vous? 


FR AN CA l. E uv. 


Moi-meme, 
ene ſaurois vous dire au juſte le quanticme, 
dans ma tete , un beau jour, ce talent fe ttouva; 
! Pavois cinquante ans, quand cela m'atriva. 
Infin je veux, chez moi, que tout chante & 

tout rie. | 
Lage avance; & le gonit avec Vage varie. 
je ne ſaurois fixer le temps ni les defirs 3 
Mais je fixe du moins chez moi tous les plaiſirs. 
aujourd'hui nous jouons une Piece excellente; 
Ven ſuis l' Auteur. Elle a pour titre: L'Indolente. 
Ridicule jamais ne fut ſi bien daube ; 
it vous Etes , pour rire, on ne peut mieux 

tombè. 


Onne. 
Onne; 


B A L IVEA u. 
ture! Ne compte pas ſur moi. J'ai quelque affaire en 
ö tete, | | 
donne ¶ Qui ne feroit chez vous, de moi, qu'un trou- 
ble-fete. 
ile, FRANCALEU, 


Mult; I quelle affaire encore? 


— — l — 
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BALIVEA V. 


Un diable de Neveu 
Me fait, par ſes Ecarts , mourir a petit-feu, 
C'eſt un garcon d'eſprit, d'aſſez belle apparence, 
De qui j*avois conęu la plus haute eſperance; 
Jen fis Punique objet d'un ſoin tout paternel ; 
Mais rien ne rectifie un mauvais naturel. 
Pour achever ſon droit, (n'eſt- ce pas une honte?) 
Il eſt, depuis cinq ans, a Paris, de bon compte. 
Y arrive : je le trouve encore au premier pas, 
Endette, Vagabond, fans ce qu'on ne fait pas, 
Ne pourrois-je obtenir , pour peu qu'on me ſe- 
conde , 
Un ordre qui le mette en lieu qui m' en rEponde? 
Ne connoiſſant perſonne , & vous ſachant ici, 
Je venois 
FRANCALEU, 
Vous aurez cet ordre. 
BALIVEAU. 
Grand merci. 
FRANCALEU, 
Mais plaifir pour plaiſir, 
BALIVEAU. 
. Pour vous que puis-je faite? 
FRANCALEU. | 
Dans la Piece du jour prendre un role de Pere, 
BALIVEAU., 
Un t6le ! a moi? 7 
FR AN CAL E u. 
Sans doute, à vous. 
BALIV IAV. 
C'eſt tout de bon? 


Oui, I 


Soit. 


Aſſe? 


Ave 


Que 


Th! 


Vn 


veu 
feu. 
arencs, 
nce; 
rnel; 


onte?) 
ompte. 
r pas, 
it pas, 
me ſe. 


onde? 
t ici, 


i. 


faire? 


ere. 


on? 


Un Capitoul ! 


| 3 
Comedie. 
FRAN CA IL E V. 
Oui. N' ètes- vous pas bien de l'àge d'un barber? ? 
BALIVEA u. 
soit. Mais. 


FRAN CAL E U. 
Vous en avez les dehors. 
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BALIVE AU. 
| Je l'avoue. 


FR AN C AI I u. 
Aſſez l humeur. | 
BALIV EA u. 
Que trop. 
FRAN CAI E u. 
Et tant ſoit peu la moue. 
B A L IVEA U. 
Avec raiſon. 
FRANCALEU, 
Et puis le role neſt pas fork. 
BALIVREA UV. 
Quel qu'il ſoit , }'y reEpugne. 
FRAN CAI E u. 
Il faut faire un effott. 
B ALIVE A U. 
Eh fi! que diroit-on? | 
FR AN CAI A u. 
Que vouiez- vous qu'on dilc ? 


BA LIVE A U. 
FR AN CAL E u. 
Eh bien ? 

BALIVEAU., 

La gravité! 


as. —_— — JJazac.ea — 3 
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FRANCALE u. kj 

Sottii; 4 
BALIVEAU, 2 Jev 
Ma nobleſſe d'ailleurs! # ry 
Faire 

FR AN CAI. E u. E 
Vous n'etes pas connu,Þ 7 eas 
| K — 

FALIVIAu. | 

E*accord. 4 

x 

FRANCALEU, lus faiſant prendre le role. Þ 
Tenez , tenez. E F 

* 

BA LIVE A v. 4 


Quoi ! je ſerois venui] 
FRAN CAI E u. IM 


Pour recevoir enſemble & rendre un bon office, 1 


BA TI VIA. : Tu \ 
Je vois bien qu'il faudra qu'a la fin j obẽiſſe. Reſt 
Mon coquin paiera donc... = Tac] 


— 


* 


2 


FRAN CAL IV. 

Oui , oui: Pen ſuis gara 

Demain on vous le coffre au fauxbourg S. LW 
rent. 


len 
L 


SALTY RAYT, 


 FRANCALEYU, 
Dans ſon lit, | 

BALIVEA V. | 

C'eſt bien dit, s'il luj plait de s'y rend 4 

Mais ſon hGte ne ſait ce qu'il eſt devenu. | 

FRANCALEU... 
On ſaura bien Vavoir , apres l'ordre obtenu. |: 
Adieu; cat il eſt tems de vous mettre à Vetudty 


Comedlie. 


BA LIVE AV. 
je vais done m'enfoncer dans cette ſolitude : 
Et la , geſticulant & braillant tout le ſou, 
Faire un apprentiſſage, en verite , bien fou. 
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„ NB 4.4 


FRANCAL-EU, IIS ET T B. 


ole. 


S ͤ ˙ A a SE 


4 

Va N 

1 
” 


F 
8 8 
* 7 2 
IE 


FRANCALEU. 


. M o 1, je fais l'oncle; & toi, Liſette, es- tu 
4 contente? | 
i Tu voulois un beau role, & tu fais PIndolente. 
* Reſte a s' en bien tirer. Ma fille eſt ſous tes yeux. 
äche à la copier. Tu ne peux faire mieux. 

ie modele eſt parfait. 


i L1ISETTYE. 


5. LI N N' en ſoyez pas en peine. 

je veux lui reſfembler au ow qu'on $y mẽ- 

E prenne. 

ndte. Jai d' abord un habit en tout pareil au ſien: 
Pai fa taille; j'aurai ſon geſte & ſon maintien : 

* Enfin je veux ſi bien repreſenter l'Idole, 

"* Queelle ſe reconnoiſſe a la fadeur du role ; 

rend Et, comme en un miroir, s'y voyant traits pour 
2 traits, | 

Que Vinſipidite Pen degonite a jamais. 

nu. Car, Monſieur , excuſcz ; mais vous & votre 

Etude femme, 


40 Ia Metromanie, 


Vous avez fait un corps olt je veux mettre unt 
ame. 


Pan! 
Favo 
Len 


FRANCALEU. 


L'indolence en effet laiſſe tout ignorer ; 
Et combien Vignorance en fait-elle egarer ? 
Le danger vole autour de la ſimple Colombe ; 
Et, ſans lumiere enfin, le moyen qu'on ne tomb] 
Tu feras donc fort bien de la moriginer. 
Queelle ſache connoitre, applaudir, condamnet, 
Qu'a ſon gre d' elle: mème elle diſpoſe enſuite, 
Le penchant ſatisfait rEpond de la conduite. 
C' eſt contre le torrent du ſiecle intẽteſſe: 
Mais, me regardãt- on comme un pere inſenſé, 
Je veux qu'a tous Egards ma fille ſoit contente; 
Que Fepoux qu'elle aura ſoit ſelon ſon attente; 
Qu'elle n*Ecoute qu'elle & que fon propre cceur, 
Sur un choix qui fera ſa perte ou ſon bonheur: 
Qu'elle s' explique enfin la- deſſus ſans fineſſe, 
Ce lieu raſſemble expres une belle Jeuneſle ; 
Vingt honnetes Partis , dont le meilleur, je croi, 
Ne refuſera pas de s'alliet a moi. 
Ma fille eſt riche & belle. En un mot, je la donn 
Au premier qui lui plait; je n*excepte perſonne 
LISETTE. 
Pas meme le Poete ? 
FRANCALEU. 

Au contraire , C*eſt lui 

Que je prefererois à tout autre aujourd'hui. 
LE$ETY EH 
Je ne le crois pas riche. 
FRAN CAI E v. | 
Eh bien! j'en ai de reſt! 
| | J aur 


e vo 
oui 
Et qu 
Ce 
dur t. 


t po 
de ra 


t cel 
a ſa 


Comedies, | ax 


Paurai fait un heureux : ceſt paſſe-tems celeſte, 
Favoriſant ainſi Phonnete-homme indigent , 
Le merite une fois aura valu l' argent. 


LISETCT-L 


ung 


e vois , dans ce choix libre, un contre-temps I 
craindre , 

Qui rendroit votre Fille extremement a plaindre, 
FRANCALEYU, 

Et quel ? 53 
L ISI TT. 

C'eſt que ſon choix pourroit tomber très bien 
zur tel, qui, ſur une autre, auroit fixé le ſien; 
t pour lors il ſeroit moins aĩiſè qu'on ne penſe, 
de ramener ſon cœur a de l'indifférence. 


SCENE III. 


RANCALEU, DORANTE , &coutant ſans etre 
vn que de Liſette, LISETTE, 


FRAN CAL I Vu. 
| v parles juſte. Auſſi j'ai pris ſoin de ſavoir 
'hiſtoire de tous ceux qu' ici j'ai voulu voir. 
LISLYY KL 


t celle du jeune homme a qui l'on donne un role, 
a ſavez- vous? 
( Dorante redouble ici d' attention.) 
FRAN CAI E v. 
refit On dit, a propos, que le Dr6le.... 
[* aura Teme II, D 


bn Go bob IE Yo 


m „„ 
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LIS Ir r. 
c vous en avertis, il eſt fort amoureux. 
Pour ne pas nous jeter dans un cas dangereux; 
Tres-poſitivement ſongez donc a l'exclure. 
FRAN CAI E u. 
J'y cours tout de ce pas; tu peux en Etre ſüte; 
Et vais, a la douceur joignant l'autorité, 
Laiſſer un libre choix, ce jeune homme cxcepte, 


SCENE FF. 
DORANTE, LISETTE. 


DORANTE, ſe préſentant devant Liſette, 


J E ne t'interromps point. 
"LESS EC = 
Bien malgré vous, je gage. 
DO RAN TE. 3 
Non; j*Ecoute, j'admire, & je me tais. Courage 
LTSET TH. 
Vous vous trouverez bien de n'avoir point pal. 


Y L 
DORANT E. Et tad 
En effet, me voita joliment inſtalls, es ve 


L1I$ETYT 
Inſtalls? ? Tout des mieux! J'en rsponds. 
DORAN TE. 
| | Quelle audace 
Quoi , tu peux, ſans rougir, me regarder en face! 


Comedie. 43 


| LISETT 1. 
pourquoi donc, vil vous plait , baiſſerois je les 
» yeux ? 
DORANTE. 
: \ Apres l'excluſion qu'on me donne en ces lieux? 
re; . LI SI T1. 
95 kh c'eft le coup de maitre, 
te. I DO RAN T E. 
' 3 Il eſt bon la! 
— = LISIZT TI. 
5 Sans doute, 
Ne decidons jamais où nous ne voyons goutte.. 
3 Do RAN TE. 
TY e grace, fais-moi voir... 
+6, [2 L1i$SE-TT#E. 


Oh! qui va rondement 
e daigne pas entrer en éclairciſſement. 

Wi DoORANTE., 

= e n'en demande plus. Ma perte Etoit jurée. 
age ge trouve en mon chemin Monſieur de 'Empiree, 
Il aime ; il a ſu plaire : oui, je le tiens de lui. 

1 'ignorois ſeulement quel Etoit ſon appui ; 
EMais, ſans voir ta Maitrefle, il oſoit tout Ecrire 
EF andis qu'en la voyant , moi, je n'oſois rien dire 7 
B tra bouche infidelle , ouverte en ſa faveur, 

1 des vers que j*empruntois le dEclaroit l'auteur. 
3 Lis kTT.. 

Vous croyez que je ſers le Poëte? 


rage! 


patle, 


DORANTE. 


1dace! LIS. AT T.. 


3; : Vous ne croyez donc pas que Vinteret me guide . 
4 D 13 
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Pauvre cervelle ! Ainſi je Pai done bien fervi, 3 
Qu. n4 ‚ai forme le plan que vous avez ſuivi? oh 
Quand je vous Etabli« dans les lieux ou vous Ctes? F 
Quand je ſonge a tenir les routes toutes pretes, 3 Dar 
Pour vous conduire au but où pas un ne parvient? ! 
Et quand enfin... allez . Je ne ſais qui me tient. 
DORAN T E. Dan 
Mais cette excluſion que veux-tu que j' en penſe! Þ 
LIS ITT. 1 
Tout ce qu'il vous plaira. Je hais la defiance. ren 
| do NANA x. Ian 
Encore ? A quoi d'heureux peut-elle prẽparer? 7 


Lint 71. ST 
A vous tirer du pair, 4 vous faire adorer. 2 
Tel eſt le coeur humain.ſur-tout celui des femmes: ef 
vn aſcendant mutin fait naitre dans nos ames, ,, 
Pour ce qu'on nous permet, un degotit triom- 1 F my 


phant , F 
Et le goũt le plus vif, pour ce qu'on nous defend 

DORA N x k. - 
Mais fi cet aſcendant ſe taiſoir dans Lucile? 


— JT! 

LIS IT. r 1. 2 71 ts 

* . * * . 7 & E. 

Oh, que non! L'indolence eſt toujours indocile ft Ft 
Et telle qu'eſt la ſienne, a ce que jen puis voir, 3 


La conttarieté ſeule peut l' mouvoir. 2 

Ce reſt pas mime aſſez des detenſes du Pere, 

Si je ne les ſeconde en Ducg..e ſévere. ; 
DORAN TE. 4 

Eh bien ! les yeux fermes, je m'abandonne à toi 
LTISE TT. 

Defenſe encor d'oſer lui parler avant moi. 


Comeldie. 


''F DOoORANTE. 

i? oh! c'eſt auſſi trop loin pouſſer la patience. 

cs? LISETTE. 

tes, bans un quart-d'heure au plus, je vous livre 
ent? audience. 


t., Do RAN T x. 
Dans un quart-d'heure ? 
-nſe? 8 Li$SETTE. 
| z Au plus. Promenez- vous li-bas, 


te. fene; dans un moment j'y conduirai ſes pas, 
la voici. Partez donc. Laiſſez nous. 


* 


1. DORAN TE, heſitant. 
= Quel ſupplice ! 
T LIS ET TE. 

* Deſirez vous ou non qu'on vous rende ſervice ? 
* DORANTE 

nes, KS... . 

.  WRL'eviter ! 

oi iir 
Ez Ou tout perdre. 

fend 1 
F. Do RANT E. 

_ Ah! que c'eſt à regret ! 


3 
* 8 


1! fait des reverences d Lucile, qui les lui rend. 
Il les reitere juſqu'a ce que, par un geſte impc- 
N Vieux, Liſette lui fait figne de ſe retirer , au 
. uoment qu'il paroiſſoit tents d' aborder. 


af 
voit, 


Pere, 


e 4 toi 
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SCENE F; 
LISETTE, LUCILE. 


LISETT HB 
Y 


ww 


Von „Mademoiſelle, un Cavalier bien fait. 


LUVUCIL E. 
J'y prends peu garde. 


LIS ET T1. 
Aimable, autant qu'on le peut ętte. 
LUV C III. 
Tu le dis, je le crois. 
LIS ET x. 
Vous ſemble:z le connoitte. 
Laer 
Je Pai vu quelquefois au Parloir. 
LIS IT... 
Sans plaiſir? 
| LV C1LFE. 
Ni chagrin, 
L1i-SET THE: 
Si j avois, comme vous, a choilir , 
Cclui-la, je Vavoue, auroir la préférence. 
Lu SI KI. 
La multitude augmente en moi l'indiffétrence, 
Je hais de ces Galants le concours importun ; 
Et tu nc verras pas que yen regarde aucun. 
SETTLES SS © 
Quoi ! ſans yeux pour eux tous? On vous fera 
dédire. 


> Qu'e 
1 Et 4 


Je n« 


Mon 
Jobe 
Nous 


oh! 


* Mer 
En ef 


28 
7 * 


= E 
Et de 


Cela 


pour | 
Ia ci 
Et (ur 


On ve 


— 
ON * 


2 
1 
5 
E 2 
8 
2 
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$i LVCIL E. 


Fi j'en ai, ce ſera pour un ſeul. 
Lis KT r. 
C' eſt-à-dire, 
OE en faveur de ce ſeul, votre coeur ſe refout , 
* Et que le choix en eſt dèja fait? 
LVe ir! 
| Point du tout. 
je ne ke veux choiſir , ni ne le connois meme. 
Mon bere le defigne ; il defend que je Paime ; 
Pobéirai. Je ſens le devoir d'un enfant. 
to, © | Nous n'oſerions aimer, lorſqu'on nous le defend, 


it. 


85 LISE TT. 
#2 ; 

oh! non. s 
= LTC THC; 


i 
1 

1 
; g 

j CL 

1 j 

LE 4 14 
1 

| 1 

IF. 
: 1 
14 
1 

: 

4377 (18 
74 
;: 

SY 

11141 

WHY 

k 

4 4 
| 
1 

3 
4 
5 
: tz 


tre. Mais devoit-on, ſachant mon caractere, 
M'embarraſſer Veſprit d'une défenſe auſtere? 


5 Lis rn. 
En effet. 


1 
1 
| | 
LE: i 
101 
E * . | 
ir: 1 LUC1LE | 1 
Exiger par-dela ma froideur ; 1 
WE: de Pobeifſance on nveut ſuffi l'humeur? | 
11 
Fe 3 Linti rk. | 
ook. cas pique. 1 
Y | LUCTLE. | | 
7 Voyons ce Conquerant terrible, 
ce, MW Pour qui Von craint ſi fort que je ne ſois ſenſible , 
; la curiofite me fera ſuccomber ; 


Et (ur lui ſeul , enfin, mes regards vont tomber. 


— — U —  ———— < 


for K LISETTE, 
On vous Vaura done bien déſigné? Lequel eſt ce 


— 
r 
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LV CI II. 
C'eſt celui qui jouera l' Amoureux dans la piece. 
| LISETTE. 
C'eſt celui qui jouera.... 
LUCILE. 
Quel air d'auſtérité! 
LISE TT. 
Mademoiſelle, point de curioſité. 
C'eſt bien innocemment que j'ai pris la licence 
De vous inſinuer la dé ſobéiſſance. 
I. V 011 1. 
Queeſt-ce a dire? 
Lire. 
Oubliez ce que je vous ai dit, 
LUCILE. 
Quoi ? 
LI SIT TE. 
Vous venez de voir celui dont il s'agit. 
Ma preference Etoit un fort mauvais précepte. 
LUuCILI. 
Que me dis- tu? C*eſt-la celui que l'on excepte: 
LIS IT r. 
Lui- méème. Rendez grace a l' inattention 
Qui ferma votre cœur à la ſéduction. 
Vous gagnez tout au monde à ne le pas con- 
noitre. 


Le devoir eüt eu peine A ſe rendre le maitre 


Et, ſure de l'aveu d'un Pere complaiſant , 

Vous n'euffiez pas remis le choix juſqu'à preſent, 
LVCIL. 

Mille choſes de lui maintenant me reviennent, 

Qui veritablement engagent & préviennent. 


Lisx1T1-þ 


= Cc 


* 
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. g LISI TIE. 
e. Ce que, depuis un mois, de lui vous avez lu, 
fremoigne aſlez combien ſon eſprit vous etit plu, 
E LUCTLE 
«| * Quoi ? Ces vers que je lis, que je relis ſans ccfſe., 
_ LisntrT.. 
Sont les ſiens. 
E L 
nce Quel eſprit ! quelle délicateſſe! 
De plaiſirs & de jeux quel mélange amuſant! 
Que, ſous des traits {1 doux , l'amour eſt ſedui- 
ſant ! 
| PaAuteur veut plaire , & plait ſans doute à quel- 
di. E que Belle, 
A qui l'on doit le feu dont ſa plume etincelle, 
5 EISIAT TI. 
EZ Ceſt ce qu'apparemment votre pere en conclut, 
. Et la raiſon qui fait que ſon ordre l'exclut. 
ph, | 1 Il craint que vous n'aimiez la conquete d'une 
3 autre. | 
pte? WY tune autre! Mais j'y ſonge: & Sil Etoit la 
2 votre? | 
E Vous riez ! Et moi, non. C'eſt au plus ſërieux. 
Les vers étoient pour vous. Jouvre a preſent les 
Con- E yeux. 
; E Oui, je vous reconnois traits pour traits dans 
autre: Virnage 
„De celle a qui s'adreſſe un fi galant hommage. 
eſent. Wa LUCILE. 
le remarque en cffet... Prenons par ce chemin. 
nnen Monſieur de l'Empirée approche, un livre en 
nt. main, 
san Tome IT, : * 
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On m'a, pour le choiſir, preſque tyranniſce z 

Et mon ame jamais n'y fut moins diſpoſce. 
LIS ETTE, ſeule. 

Bon ! Ce préliminaire eſt, je crois, ſuffiſant; 

Et Dorante, s'il veut, peut traiter a préſent. 


— 9 


2 8 


Fe EVE I. 


LIS ETTE, MONDOR, 


a 
— 


MONDO R, 


L „ al-je un rival ici ? Qu'il diſparoiſſe. 
LITELT TK 
S'il me plait. 
MOND OR. 
Plaiſe ou non, tu n' es plus ta maitreſſe, 


 LISET T4. 
Comment? 
| MOND OR. 
Tu m'appartiens. 
rn. | 
Et de quel droit encot* 
| MONDOR, 
Iucile ct aDamis; donc, Lifette a Mondor. 
LITEYTYTIL 
Lucile eſt à ton Maitre? Ah! tout beau, j*en ap 
pelle. 
; MONDOR. 
Il ne lui manque plus que Paven de la Belle. 


Celui du pere eſt sur, a tout ce que j'entends. 


e HI 


? WIE eo 
e 
3 S 


Ma 
a 
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. 


eee ene er ee 


r 


ſſe. 


eſſe, 
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By © 

73 
I : 
. 

4 

1 

; 
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Ecoute ! 
LISETTY. 
T Oh ! je n'ai pas le tems. 


£5. 
B 
"cx 

> * 
* 
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BY 


LISETTE, ben allant. 
La belle avance ! 


Mo ND OR, courant apres. 


S C NE III. 


DAMIS, ſeul, le Mercure & la main. 


13 Oo 1, divine Inconnue | oui, ctlefte Bre- 
1 tonne ! 

poſſedez ſeule un cœut que je vous abandonne. 
EZ Sans la fatalitE de ce jour ou mon front 

Ceint le premier laurier, ou rougit d'un affront, 
ie deſertois ces lieux, & volois où vous Cres. 
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SCENE VIII. 


DAMIS, MONDOR. 


MONDO R. 


N J E ne m' tonne plus ſi nous pavons nos dettes. 


Entre vingt pretendans, on vous le donne beau; 


Et vous avez pour vous, Monſieur , Pair du bu- 
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DAMIS, /e croyant toujours ſeul. 


Si, comme je le crois, ma Piece elit applaudic, i are 
Vous &etes la puiſſance à qui je la déqdie. ue t 
vous entes un eſprit que la France admira ; 4 
Jen eus un qui vous plut. 1 Univers le ſauta. W E 
Il donne a Mondor du livre par te nex-. 
8 M 2 N D O R, je ne 
DAN IS. : 
Qui te ſavoit la ? Dis. ay 
MOND OR. un v⸗ 
Maugrebleu du geſte! 
DaMILs. 5 "II 
Tu m'Ecoutois? Eh bien! raille, blame, contelic; kt 5 
Dis encor que mon art ne ſert qu'a m'cbloui, 
Tu vois! Je ſuis heureux ! 
Mo ND OR. 5 RPO 
Plus que ſage, 3 
DAMIS. J En fait 
. A t'ouir, 4 Eun 
je ne me repaiſſois que de vaines chimeres. preſſei 
Mo ND OR. Sa (phi 
Votre bonheur, tout franc, ne ſe devinoit guete L'illuſi 
D AMIS. Et, pat 
Par un ſot comme toi. Del ar 
MONDOR. Ainſi le 
Mon Dieu, pas tant d'orgue Et nos | 
Vous ne pouviez manquer d'ètre vu de bon coi 
Vous trouve: un eſprit de la trempe du votre; N Nonſie 
Mais vous meuſſieꝝ jamais rëuſſi pres d'une aut kt, de 2 
DAM 1 s. | ; g 
De pas une autre auſſi je ne me ſoucirois. volonti 


— 
} yo , 
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Celle. ei ſeule a tout ce que je deſirois. 


De ma Muſe elle ſeule épuiſant les careſſes, 
Mie fait prendre conge de toutes mes Maitreſſes. 


w 


MOND OR. 0 
l faudroit en avoir , pour en prendte congé. 
DAM IS. 
je ne te parle auſſi que de celles que j'ai. 
MONO OR. 
vous n'en eũtes jamais. Jai de bons yeux, peut- 
Etre 
En valet veut tout voir, voit tout, & fait fon 
A117 1e 
comme l Obfetvatoire un Savant fait les Cieux3 
kt vous- meme, Monſicur , ne vous ſavez pas 
d mieux. 
6 D. AMIS. 
pas tant d'orgueil, toi méème, ami! va, tu 
. t'abuſes. — 
En fait d'amour, le cœur d'un Favori des Muſes 
FE un aſtre, vers qui Ventendement humain 
Dreſteroit d' ici bas ſon teleſcope en vain. 
52 (phere eſt au- deſſus de toute intelligence. 
L'illuſion nous frappe autan t que l' exifierice-; 
Et, par le ſentiment; ſufftamment heureux, 
de Amour ſculement nous ſommes amoureux. 
Ainſi le fantaſtique a droit ſur notte hommage; 
guet . nos feux, pour objet, ne veulent qu'une image. 
on ci MoN DO R. 
tre; Dionſteut „à ma portòe ajuſtez- vous un peu; 
e autit Er, de grace, en frangois, mettez- moi cet hEbreu, 
D ANI IS. 
. 13 Imagine une jeune Merveille; 
| E 11] 
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54 La Metromanie, 


Elegance, fraicheur , & beauté ſans pareille ; 3 
Taille de Nymphe... 
Mod DO RV regardant aux Loges. 
Apres. Je vois cela d'ici, 
DA NM IS. ; 
C'eſt de mes premiets feux l'objet en raccourci. 
T' accommoderois- tu d'une femme ainſi faite? 
a Mo NPD OR. 
La peſte 
DA MIS. 
Auſſi ma flamme a telle été parfaite. 
MOND OR. 
Mais je n'ai jamais vu cet objet plein d' appas. 
D AMIS. 
Parblcu ! je le crois bien, puiſqu' ihn * Pas, 
MONDOR, 
Et vous Paimez ? | 
DAMIS». 
Tres-fort, 
MONDOR. 
D*honneur ? 
DaMils. 
A la folie! 
MONDOR. 
Une Maitrefſe en Vair-, & qui n'eut jamais vie! 
DAMIS. 
Oui, je Paimois , avec au ant de volupté, 
Que le Vulgaire en trouve à la r&alite. 
La re alitè meme eſt moins ſatisfaiſante. 
Sous un meme forme elle ſe repreſente : 
Mais une his en 1'.jr en prend mille en un jour, 
La mienne Eroit Bergere & Nymphe tour à teu. 
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Brune ou blonde; coquette ou prude , fille ou 


veuve; 
Et, comme tu crois bien, fidelle a toute Epreuve. 


N * MON D OR. 


Monſi eur, parlez tout bas 
ci. DAM 1s. 
? . t par quelles raiſons? 


MOoN D OR. 
C'eſt qu'on pourroit vous mettre aux Petites- 
Maiſons. ; 
te. DAM IS. 
cet amour, il eſt vrai, me parut un peu vuide; 
5. Et je ne pus tenir a l' appat du tolide, 
© Je repudiai done la chimerique Iris. 
pas. D'une Beauté palpable enfin je fus épris. 
Pai chante celle ei tous le nom d'Uranie. 
Ah! que j'ai bien pour elle exerce mon genie; 
Et que de tendres vers conſacrent cs beau nom! 
2 OW: MONDOR. 
Et je n'ai pas plus vu Pune que Pautre ? 


— = 


* 


5 DAaMls. 
N Non. 
olie! La fierté, la naiflance , & le rang de la Dame, 
Renfermoient dans mon cœur le ſecret de ma 
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vie! | flamme. 9 
Comment aurois-tu fait pour ren etre appercu ? | 
: Elle mEme elle Eroit aimce 4 fon inſu. It 
| MoNnDOR, [ 
Mais vraiment un amour de ſi 16gere eſpece, [| 

: Pourroit prendre ſon vol bien par-dela l'alteſſe. 1 | 
jour, D ANIS. 9 
teu N'en doute pas; & meme y goũter des douccucrs, bl 
K E iv 7 
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6 La Metromanie, 


L' amour impunc ment badine au fond des cours, 


A ce que nous ſentons, que fait ce que nous 1 cee 
fommes ? 

IL Aſtre du jour ſe leve; il luit pour tous les C'c 
hommes , 


Et le plaiſit commun que repand (a clarte, 
Reprèſente l'effet que produit la beauté. 


8 Pot 
vp | MONDOR. ; ; 
| J'*entcnds, Tout vous eft bon; rien ne vous im- : Ou 
| portune , SF: 
| Pourvu quz votre eſprit ſoit en bonne fortune, les 
A ce compte, un Jaloux ne veus.craindra jamais; 
Et vos Rivaux, Monſtcur , peuvent dormir en! | 
| paix. ES Lu 
Et deux! A l'autre. 1 
DAM TNS. Au 
Nelas en ce moment encore, 
Je revois ſon image; & mon efprit l'adote. En 
Pour la dernicre fois, tu me fais ſoupirer, I 
Divinité chérie! Il faut nous ſéparer. le 
Plus de commerce! adieu. Nous rompons. 1 
Mo N D OR. 1 
Quel dommage !? 
L' union Etoit belle. Et que rẽpond l'image? 1 k 
DA M I S. B 4 
De mon cœur attendri pour jamais elle ſort; | Qu 
Et iait place a l'objet dont nous parlions d' abort 
| MOND OR. * EX 


D' un poſte mal acquis l'équité la dẽpoſe: 

Et rien, avec raiſon, fait place a quelque choſe | 
DAM IS. 1 

Que celle-ci, Mondor, a de grace & d'eſpt i] Et 


Go 


e: 
choſe * 
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MOND OR. 
C'eſt qu'elle aime les vers; & cela vous ſuffit, 


DAMIS, 
C' eſt que.... c' eſt qu'elle en faic des mieux tout- 
nes du monde. 
MONDO R. x 
Pour moi, ce qui m'en plait , c'eſt la ſource fe- 
conde | 


Où nous allons puiſer dé ſormais les ducats. 


| DAMI S. 
Les ducats? 


MON D OR. 


. C'eſt de quoi vous feites peu de cas. 


L'un de nous deux a tort; mais qu'a cela ne. 


tienne. 
Aura tort qui roudra, pour vu que Pargent vienne. 
> D:A 18; | 
Enfin tu congois donc qu'on en ſaura gagner ? 
MON DOR. 


Le bon-homme du moins ne veut pas Pepargner? 


DAM IS. 
Le bon-homme ? 
MONDOR. 

Oui, Monſieur ; fi vous tes ſon gendre, 
Monſieur de Francalcu dit a qui veut Pentendre, 
Qu'il rendra là-deſſus votre bonheur complet. 

DAM IS. 
Extravagues-tu ? 
'MONDOR. 
Non; foi d'honnete Valet, 
DAMIS. 
Et qui diable te parle, en cette circonſtance, 
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58 Ta Metromanie, 
De Monſieur Francaleu, ni de ſon alliance? 

Mo N PDOR. 
Bon ! Ne voila-t-il pas encore un qui-pro-quo. 
De qui parlez-vous donc, Monſicur ? 

DAM IS. 
D'une $Aarito, 

Nun prodige qui doit, aide de mes lumictes, 
EHacet quelque jour, I'illultre DEsSnoULIERLS; 
Dune Fille a laquelle eſt uni mon dettin, 

MOND OR, 
Ou diantre eſt cette Fille. 


DAM IS. 
A Quimpercotentin. 
Mo ND OR. 
A Quimp - 
D A M-1$; 
Oh, ce n'eſt pas un bonheur en idee, 
Celui-ci! Lclperance cell faine & bien fondce, 
La Bretonne adorable a pris gout a mes vers, 
House fois Van , {a plume en inttruit VUnivers, 
Elle a, douze fois Pan , téponſe de la nôtte; 
Et nous nous encentons tous les mois l'un & 
l'autre, 
MoONDOR, 
On vous ctes-vous vus ? 
Da MT-S$. 
Nulle part. A quoi bon : 
MON po R. 
Et vous l'épouſerien! 
DAMIVS. | 
Sans doute. Pourquoi non? 


Et ſ 


ON {7 


on? 
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MONDOR. 


Et ſi c'ctoĩt un monſtre ? 
DaMils. 
Oh ! tais-tot ! tu m'excedes. 
Les perſonnes d'efprit ſont elles jamais laides 7 
NON DO R. 
Oui; mais téèpondta telle a votre folle atdeut? 
DAMIS. 


Je ſuis aſſeꝝ inſtruit par notre- Ambaſſadeut. 


NOND OR. 
Et quel eſt Vintrigant d'une telle aventute? 
DAM IS. 
Le Meſſager des Dicux. Lui-meme. Le Mercure. 
MoNDOR. 
Oh, oh ! bel entrepot vraiment, pour co- 
queer! 
DAM IS. 
Tiens, lis, dans celui ci que tu viens d'ap- 
porter. 
MoNnoR, lt. 

Soxner de Mademoijelle A Hradec de Neffe, de 
Luimper en Bretagne 5 a Alon cuir cinq Etoiles. 
UA N IS. 

Ton efprit aiſẽment perce a travers ces voiles x 

Fr voit bien que c'ett moi qui ſuis les cinq &toiles. 

Oui! qu'a jamais pour moi . belle Meriadec, 

Pegaſe ſoit tétif, & I'Hypocrene à ec, 

$i ma lvte, de 1mvrte & de palmes ornce , 

Ne conlacre les nceuds d'un {1 rare Hymendce ! 
MONNDOR. 

Te refpecte , Monficur , un {1 noble tranfport, 

Cui vous chicancroit , tranchement aumont tolt; 


60 La Metromanie, 


Mais prenez un conſcil. Votre eſprit s'exténue Qu 
A ſe forger les traits d'une femme inconnue. J'y 
Peignez-vous celle-ci {ous quelque objet preſent, 
Lucile a, par etcemple, un viſage amuſant.., 
| DAN IS. deu 
J'entends. vo 
- MONDOR. 13 
Suiverz., lorgneꝝ, obléde: fa perſonne, Luj 
Croyerz voir & voyez. en elle la Bretonne. . | 
DAMS. =... 
C'eſt bien dit. Cette idée, Echauffant recs ef- 
prits, 
N' en portera que plus de feu dans mes Ecrits. 
Le bon ſens du Maraud quelquefois m 2 ante. 5 D 
MOND OR. x: | 
Moliere , avec raiſon, ER ST ſa Servante,: 
D AM1 Ss. 5 
Cn ſe peint, dans l'objet preſent & plein d'ap- WW A 
pas ou 
L'obict qu'on idolàtre & que l'on ne voit pas. At 
Auſſi-bien, tranfporte du bonheur de ma nam- 
me, 75 A 
Déja, dans mon cerveau, roule un Epithalame, 1 Re 
Que, devant qu'il ſoit peu je pretends mettte . Der 
au net, lie 
Et donner au Mercure, en paiement du Sonnet. vet 
Muſe, évertuons- nous! Ayons les yeux, tans 
ceſſe, de 
Sur l' Aitre qui fait naitre en ces lieux la tendreſſe! 1 Qu 
Cherche , en le e lant, matiere à tes 
crayons; ES Mz 


Et que ton feu divin s allume! a les rayons ; IS Si 


de. 


ap- 
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net. 
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Que cette ſolitude eſt paiſible & touchante ! 
J'y veux relire encor le Sonnet qui m'enchante. 
(II va £aſſeoir a Pecart.) 
MoNDOR,, ſeul. 

Quelle t&te ! Il faut bien le prendre comme il cſt, 
Voyons ce qui naitra de ce jeu qui lui plait, 
L'afſiduire peut, Lucile Etant jolie, 

Lui faire de Quimper abjurer la folie. 
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DORANTE, LV CI I E, DAMIS 4 
Pecart & ſans ttre vu. 


DoR AN r E. 


A CET aveu ſi tendre, a de tels ſentimens 

Que je viens d' appuyer du plus faint des ſermens; 

A tout ce que j'ai craint, Madame, à ce que 
Poe, N 

A vos charmes enfin plus qu'à toute autre choſe, 

Reconnoiflez que j'aime; & reparez l'erreur 

D'un pete qui m'exclut du don de votre cœur. 

Je ne yeux pour tout droit que fa volonte meme. 

pete Cquitable & tendte, il veut que Pon vous 

aime. 

Des que c'eſt a ce prix que l'on met votre foi, 
Qui jamais vous pourra mcriter mieux que moi! 
LUC LE. 

Mais enfin la-defſus , qu'importe qu'on l'éclair e, 
S'il ne vous en eſt pas pour cela moins contraire z 
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62 La Metromanie, 
Et fi , des qu'il ſaura de qui vous ętes fils, 
Nul eſpoir , pres de moi, ne vous eſt plus permig? 


DORANTE. 
*J*obtiendrai ſon aveu ; rien ne m'eſt plus facile, 
Mais , parmi tant d'Amans, adorable Lucile, 
N'auriez- vous pas deja nommè votre Vainqueur? 
LUCILE, tirant des vers de {a poche. 
T'Autceur ſeul de ces vers a ſu toucher mon cur: 
Je l'avoue, & pour lui me voila declaree. 
dbox AN TE, appercevant Damis. 
On nous Ecoute ! 
LUCILE. 
Eh ! c'eſt Monſieur de l'Empitée! 
Liſons-les-lui, ces vers; il en ſera charmé. 
DORANTE, & part. 
Eſt-ce lui, jufte Ciel! ou moi qu'elle a nomme ? 
Luci, 4 Damis. 
Venez, Monſieur : venez , pour qu'en votre 
preſence, | 
Nous diſcutions un fait de votre competence ; 
Il s'agit d'une Idylle ou j'ai quelque interct ; 
Et vous nous en direz votre avis, Sil vous plait, 
DORAN TE. 
Madame, on fait grand tort a Meſſieurs les 
Poetes , 6 
Quand on les interrompt dans leurs doctes re. 
traites. 
Laiſſons donc celui-ci rever en liberté, 
Et dctournons nos pas de cet autre COtE. 
DAN Is. 
Le plus grand tort, Monlicur , que l'on puilſe 
nous faite , 
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© C'c| de priver nos yeux de ce qui peut leur 
5 plaire. | | 

Peut-on penſer ft bien, &tant ſeul en ces lieux, 

Qu*etant avec Madame, on ne penle encor 

mieux? | 
Madame, je vous prete une orcille attentive. 
Rien ne me plaira tant, Lifez; & s'il nvartive 
Quelque diſtraction dont je ne rEponds pas, 
Vous ne Pimputererz qu'a vos divins appas. 
L U:C.IL 1. 

Votre fagon d'Ecrire élégante & fleurie 
Vous accoutume au ton de la galanterie. 
Allons , Meſſieurs, paſſons tous ce feuillage 
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Epais , 1 

1, loin des Importuns , nous puiſſions, lire en I 

paix. 0 1 

. Danis lui preſente la main quelle accepte , au 4 
moment que Dorante lui preſentoit auſſi la is, 

due ſienne. | ; ih 
- Hh DoRANTE, ſeul. 1 

ce Eſt ce un coup du haſard, ou de leur perfidie? 1 
5 voyons. II faut de pres, que je les Ctudie ; 9 
lalt, Ft que je forte enfin de la perplexite , 1 
la plus grande ou peut- tre on ait jamais été. | | 

lez | | 
8 le- 1 


Fin du ſecond Acte. 
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| SCENE PREMIERE, 
l | | R 
i} DORANTE, ramaſſant des tablettes, 
| 11 
„ e regrette bien les ſecrets cone; Je 
A ces tablettes- ci que je trouve à mes pieds. E 
| II les ouvre. r. 
EPITHALAME., Ah ah! j'en reconnois le Maitte. 
J'y pourrois bien auſſi developper un traitre. ., 
Liſons. 
| Se 
— — — — | — 


C 


DORANTE, LIS ET TE. 


No 
LISIT TI. FT 
S U1S-TE une fourbe? Al je trahi vos ſeu! 
Le ſeul qu'on veut exclure, eft-il fi maihcureus! Qui 
Des que je vous ai vu pret d'aborder Lucile, 
Je me ſuis Ectipſce en confidente habile; Je : 
Et je vous ai laifl6 fe champ libre a Vinftavt. = 


Ek bien! quelle nouvelle? En 6tes-vous content 
Dok ANT, 


17 0 
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Fg DoRANT E. 

a | Ah !quelle eſt raviſſante! & que ce tete-4-tete 
” Acheve de lui bien aſſurer ſa conqutte ! 
Je Vaimois, l'adorois, Vidolatrois ; mais rien 
N*exprime mon état, depuis cet entretien. 
Juſqu'au ſon de fa voix, tout me penetre en elle. 


— Son defaut me la rend plus piquante & plus belle; 
Oui, ce qu'en elle on nomme indolence & 
E. froideur, 
Redouble de mes feux la tendrefſe & l'ardeur. 
1. LISETTE. 
' Tadddaigneuſe enfin s'eſt-elle humaniſee ? 
nic le Pavoig , ce me ſcmble , aſſez bien diſpoſce. 
Ke DORANT E. 
fu me vois dans un trouble. 
aitte, . 
* w! | Eh ; vivez en repos. 
DoRANTE. 
BL Ses graces m'ont charme, mais non pas ſes 
— propos. 
LI SI TT. £ 
At- elle avec rigueur, fermè Vorcille aux votres ? 
DO R ANT E. 
Non. Mais jaurois voulu qu'elle en elit tenu 
PF d'autres. 
. LIS ITT. 
JS feux! 12 qu'ell A di . 1 
e Quoi ? qu'elle cut dit Monſieur, je ſuis folle de 
ucile, 1 a 
Te voudrois que deja wous fuſſiex mon Fpoux. 
5 Mais oui; c' eſt avoir l'ame aſſurèment bien dure, 
8 be ne pas abréger ainſi la procedure, 
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66 La Metromanie, 


DORAN TE. 


Ayant fait de ma flamme un libre & rendre aveu, 
Et promis d'agreer a Monſieur Francaleu; 
Comme je tEmoignois la plus ardente envie 
D'entendre mon arret ou de mort ou de vie, 
Elle m'a rẽpondu: { dirai-je avec douceur 2 ) 
L*Auteur ſeul de ces vers a ſu toucher mon cœut. 
A ces mots, de fa poche elle a tire VIdylle, 
Dont le ſucces me rend de moins en moins tran- 
quille, 
LI SIT Ir. 
C'eſt qu'elle a cru parler a l' Auteur. 
DO RAN TE. 
Je ne ſais. 

Mais elle a mis mon ame à de rudes eſſais. 
Elle a vu mon rival d'un il de complaiſance. 
Elle a lu, malgtré moi, l' Idylle en fa préſence! 
C' toit me dEmaſquer. Sous cape, il en rioit;, 
peut. Etre en homme A qui Pon me ſacrifioit 
Le ſerois. je en effet? Seroit- ce lui qu'on aime? 
Me jouroient-ils tous-deux? Me joürois-tu toi 

meme? 

L. 131111. 

Les honnetes foupgons ! rendez grace, ent: 

nous , 
Au cas particulier que je fais des jaloux. 
Sans les Egards qu'on doit à leur tendre caprice, 
Mon honneur offenſe ſe feroit bien juſtice. 


| DORANTE. 
L Auteur ſeul de ces vers a ſu toucher ſon cœut, 
Dit- elle! encore un coup, je n'en ſuis point 
Pauteur, 


N 


tte 


rice; 


ut, 
pom 
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On donc eſt encor là le grand ſujet de joic ? 

Je jouis d'une erreur; & Pautois ſouhaité 

Une ſource plus pure à ma fęlicitéè! 

Un mérite Hanger eſt cauſe que l'on m' aime; 

Et je me {ens jaloux d'un autre, dans moi mème! 
E81 1. 

Que la dèlicateſſe eſt folle en ſes exces ! 

Eh! Monſieur , y fant-il regarder de ſi pres? 
Cu'importe du bonheur la ſource fauſſe ou vraie? 
DORAN TE. 

Tout ce que j entrevois, de plus en plus m'effrais. 
Le bonheur du Poete Ctoit encor douteux, 
Mais il eſt mon rival, & mon rival heurcux, 
De Lucile, ſans ceſſe, il contemple les charmes. 
Il ſe voit vingt rivalux, fans en prendre d'alarmes, 
A Peitime du pere il a le plus de part. | 
seule „ avec ſon valet, je te trouve a Pecart. 
Que te veut-il? Pourquoi s'enfuit-il a ma vue? 
Quels Etojent vos complots ? D'où vient paroitre 
Emue ? 
Réponds. 
EI$ETYE 
Tout bellement ! vous prenez trop de ſoin. 
It eſt auſſi pouſſer Virterrogat trop loin. 
DORANTE, 
je t'Epicrai ſi bien aujourd'hui. Prends-y garde 
Quelque part que tu ſois, crois que je te regard. 
Cependant allons voir, en les feuilletant bien, 
ces tablettes-ci ne m' inſtruiront de rien. 
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Suppoſe qu'on la trompe, & quꝰ elle me le croie ;. 
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SCENE 111. ” 5, 


LIS ITT 


[ 


| (4 IR | doucement ! ce ſeroit une chaine. Et 
Quoiqu'on ſoit ſans reproche, on ne veut tien 

qui gene. EZ Mc 
Ah! c'eſt peu d'Etre injuſte ; il oſe Etre iImportun! be 
Aux trouſſes du fãcheux je vais en lacher un, Et 


Qui, Batrachant 4 lui, {aura bien m'en dEtaire, 


Le voici juſtement. $4 p 
2 


— © Le: 


r 8 57 RES Oh 


= SCENE IYF: * 


| FRANCALEU, LISETTE. WM -* 


FRANCALEU, -$iF 
kt e 
v*As-TU donc tant à fa: je 
Avec ce Cavalier qui ne ſemble chez moi I 
S*Ctre impatroniſè, que pour Etre avec toi? Lui 
LISETTE. 5 
De tous nos entretiens vous ſeu! Ctes la cauſe, = Vou 
FRANCALE v. |: 
Vovons un peu le tout qu'elle donne à la choſe. Va. 
| LISET YL. | 
Tout ſimple. Le jeune-homme entend varitcr4 
tous, | lern 
Certaine TragCdic en fix actes, de vous , 


7 _ «6 
_— b b ' ; „ 
* _ 1 


Comedie. 69 


3 


— Que bon dit fort n „& qu'il brüle d'en- 
8 g tendre, 
Sans qu'il ſache par qui, ni trop comment s'y 
prendte. 
3 FRANCALE VU. 
„ xt watilpasVami qui me Va preſents ? 
rien EIS ITT. 
Monſieur de l'Empirée? Il aura plaiſante ; 
un! De cauſtique & de fat jou les mauvais roles, 
„i parlè de vos vers, en pliant les Epaules. 
ure. wy 


FRAN CA LE uU. 


Pen croirois quelque choſe, a fon tire moqueur, 
Ie ſerpent de Penvie a ſifflè dans (on cœur. 
oh! bien, bien, double joie, en ce cas, pour 

; le notre ! 
% Je mortifierai l'un, & fatisferaj l'autre; 
L'autre auſſi- bien m'a plu, comme il plaira par- 
| tour. 

Il a tout-a-fait l'air d'un homme de bon gout; 

Et d' ailleurs il me prend dans mon enthouſiaſine. 
fa: Je ſuis en train de rire; & veux, malgre mon 


3 aſthme, 
2 E: Lui lire tous mes vers, ſans en ane un. 
3 LISETT E. 
iſe, vous me déferez 1a d'un terrible importun ? 
E FRAN CAI E u. 
hoſe, va donc me le chercher. 8 
2 LISETT E. 
inter 4 z Faitcs-en votre affaire. 


je me vais occuper d'un ſoin plus nèceſſaire. 
Il faut que je m'habille. 


Wenn,, ltd 1 DD 
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FR AN CAI. E v. 
Et pourquoi donc ſitht 
LILA r. 
Voulant repréſenter Lucile comme il faut, 
J'ote des a préſent mes habits de ſoubrette, 
Pour ctre, ſous les ſiens, plus libre & moin 
diſtraite. 8 


FR AN CA l. E u. 
C'eſt fort bien aviſe, Va. Je me charge, moi. 


S NE F. 


FRANCALEU, BALIVEAU. 
FRANEALREY, 


A. c' eſt vous! comment va la mEmoire ! 

B ALIVE Au. 5 
Ma to 

Quelques rai ſonnemens que votre goùt m'oppos 

Je hais bien la dèmarche ou mon neveu m' cxpo 

Pour s'y réſoudre, il fant , à cet original, 

Vouloir étrangement & de bien & de mal. 

Enfin mon r6le eſt ſu: voyons, que faut-il hit 
FRAN CAI. E v. 

Et moi, de mon c6tE, je ſonge à votre affaite 

Cependant ſoyez ga. Débutez ſeulement ; 

Et vous ſerez bientòt de notre ſentiment. 

De vos talens, a peine aurons- nous les premices 

Que nous voulons vous voir un pilicr de cout 

Et, quoi que vous diſiez, vers un plaiſir Ii dou! 


r 
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Et no 
Repro 


ge ne 
Pre 
ze tre 
gde rex 
Qui, 
Le vi 
. je 
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De la force du charme, entrained comme nous. 
16:10 J'ai vu ce charme, en France, opcrer des mi- 
1 racles; | 
Nos Palais devenir des ſalles de ſpectacles ; 

Et nos Marquis, chauſſant à l'envi Veſcarpin , 
noi | Kepreſentet Hector, Sganarelle & Criſpin, 
| BALIVEAU, 


| Ic ne le cache pas. Malgré ma repugnance, 
oi, ne choſe me fait quelque plaiſir d'avance. 
Cꝰeſt le parfait rapport, qui, par un cas plaiſant, 
Ie trouve entre mon r6le & mon etat preſent. 
ge repreſente un pere auſtere & ſans foibleſſe, 
Qui, d'un fils libertin gourmande la jeuneſſe.,, 
Le vicillard, a mon gre, parle comme un Caton : 
J. "I je me rcjouis de lui donner le ton. 
| FRANCALE u. 
eli qui fait le fils sy prend le mieux du monde: 


re! Far nous ne jouons bien qu' autant qu'on nous 
=  ſcconde. 

a to WFout depend de PActeur mis vis-a-vis de nous. 

OPpPOy q celui-ci venoit repeter avec vous? 

expo 2 BALIVEA VU, 

, Je voudrois que ce füt deja fait. 

Re f . FRAN CAL EU, appellant ſes valets. 

11 £411 Hola héc! 
due on aille chercher Monſieur de l'Empirée. 

Ai WE A Baltveau. 

= *Fener , voila par où le jeune homme entrera, 

Vous pouvez commencer fit0t qu'il paroitra, 

EmicyÞ Faites comme l'on fait aux choſes imprevues. 

ovlille 2 comme quelqu'un qui tomberoit des nues; 

U dou Car c'eſt l'eſprit du role : & vous vous ſouvene2ꝝ 


— — 
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Que vous vous trouvez, vous & ce fils, ner: 
nez, 5 


i 3 | a 
L'inſtant prècis qu'il ſort , ou d'une Académie, A 
Ou de quelque autre lieu que vous voulez qu“ Mo 
fuie ; 
Et qu'a cette rencontre, un ſilence facheux, Pre 
Exprime une ſurpriſe Egale entre vous deux, | 
C'eſt un coup de theatre admirable : & j eſpere, BI 
'F 
152. Prat. —— — — — 
N -= 
. 
FRANCALEU , BALIVEAU, DAMIS, 
FRANCALEU, 4 Damis. 
Men , Voila celui qui fera votre pete 
Il ſait ſon role: allons , concettez-vous un peu 
Et, tout en vous voyant, commencez votre jeu 
AHaliveau, voyant ſon profond etonnement, Me Jer 
Comment diable! A merveille ! A miracle Apr 
courage ! Que 
Perſonne ne jouera mieux que vous, du viſ age 
VDamis. Heu 


Vous avez joue, vous la ſurpriſe aſſez bien; 
Mais le rite vous prend; & cela ne vaut rien. 
I! faut Etre interdit, confus, couvert de hon Rai 


Arien. 


Je ſens quꝰ ainſi que lui, votre aſpect me de monte F Le h 


DAMIS„, 4 Fraucaleu. 


C' eſt que, lorſqu'on rèpete, un tiers eſt imyortunÞ 
t- 


FRANCaA LLL, 
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ner FRAN CAL E u. 

Adieu donc; auſſi- bien je fais languir quelqu'un. 

me A Damis. 

d Monſicur Phomme accompli, qui du moins 
; croyez Ictre ; 

n > Prenez , prenez legon : car voila votre maitre, 


| . APaliveau. 
pere, Bravo! bravo ! bravo! 


N 2 

SCENE I.. 
— B ALIVE AU, D AMIS. 

F BALIVEAU, à part. 

bs 
> pele. Þ L 
n peu E ſot évenement! 
tre jeu DA NIS. 
ment. b je ne puis revenir de mon Etonnement, 
iracle Apres un tel prodige, on en croira mille autres. 

Z Quoi, mon oncle, c'eſt vous ? Et vous Etes des 
viſage g nötres! 
= Hecureux le lieu, inſtant, Pemploi qui nous 
ien; Z rcjoint ! 
rien. B ALIVE Av. 
e hont: Raiſonnons d' autre choſe, & ne plaiſantons 
| point, 

monte le halard a voulu. 

1 D AMIS. 
wortung 5 Voici qui paroit drGle. 


kf. ce vous qui patlez , ou ſi c'eſt votre r6le, 
Coll: Tome II. G 
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BATT VI A U. 


C'eſt moi- mème qui parle, & qui parle à Damis. 
Voila donc ce que fait mon Neveu dans Paris? 
Qu'a produit un ſëjour de ſi longue durce ? 
Que veut dire ce nom: Mon ſieur de PV Empire? 
Sied-il , dans ton état, daller ainſi vetu ? 
Dans quelle compagnie , en quelle Ecole es-tu ! 


DAM IS. 


Dans la votre , mon oncle. Un peu de patience, 
Imitez-moi. Voyez ſi je romps le ſilence 

Sur mille queſtions , qu'en vous trouvant ici, 
Peut-Ctre ſuis-je en droit d'oſer vous faire auſh, 
Mais c' eſt que notre role eſt notre unique affaire; 
Et que de nos debats, le Public n'a que faite. 


BALIVEAU, levant la canne. 
Coquin ! tu te preEvaus du contretemps maudit., 


D AMIS. 

Monſieur, ce gefte-la vous devient interdit. 
Nous ſommes, vous & moi, membres de co. 

mcdie. 
Notre corps n'admet point la methode hardie 
De & arroger ainſi la pleine autorité; 
Et l'on ne connoit point, chez nous, de pii- 

maute. 

BALIVEAU, à part. 
C' eſt a moi de plier , après mon incartade. 
D AMIS, gaiment. 


REp&tons donc en paix. Voyons , mon camaradt. 


Je luis un fils 
BALIVEAU, 4 part. 
J'ai ri, Me voilà déſarmé. 


i . Te 
£1 Et 
Qu 


> 
5 
"> 
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DA MIS. 
Et vous, un pere 
B ALIVE AV. 


| Eh oui, bourreau ! tu m'as nommè. 
je n'ai que trop pour toi des entrailles de pere; 
Et ce fut le ſeul bien que te laiſſa mon frere. 


| > Quel uſage en fais-tu ? Qu'ont ſervi tous mes 


dit. 


*. 
de co- 


rdie 


le pil 


le. 


1atadts 


E. 


ſoins ? | 
DAMIS. 


A me mettre en état de les implorer moins. 
Min oncle , vous avez cultive mon enfance. 

je ne mets point de borne à ma reconnoiſſance z 
5 Et c'eſt pour le prouver , que je veux dElormais 
2 3 Commencer par tacher d'en mettre a vos bien- 


_— 


faits ; - 


le ſuffire a moi- meme, en volant à la gloire ; 


Et, chercher la fortune, au temple de Mémoire. 
8 BALI VIA u. 
coul la vas-tu chercher? Ce temple pretendu 
> (Pour parler ton jargon) n'eſt qu'un pays perdu, 
du la neceſſite , de travaux conſumee , 
Au ſein du ſot orgueil , ſe repait de fumee. 
K; Eh | malheureux ! crois- moi : fuis ce terroir in- 
rat. 
bprends un parti ſolide , & fais choix d'un Etat 
dQu' ainſi que le talent, le bon ſens autoriſe; 
Qui te diſtingue; & non, qui te ſingulariſe; 
Ou le genic heureux brille avec dignité; 

rel qu'enſim le barreau l'offre à ta vanité. 

7 DANMIS. 

Le barreau! 


76 La Metromanie, 


BA LIVE A U. 


ProtEgeant la veuve & la pupille, 
C'eſt-·là qu'à l honorable „ on peut joindre 
l'utile: 
Sur la gloire & le gain, Etablir ſa maiſon ; 
Et ne devoir qu' à foi 1a fortune & fon nom, 
DAMIS. 
Ce mélange de gloire & de gain m'importune. 
On doit tout a l'honneur, & rien a la fortune, 
Le noutifion du? inde, ainſi que le guerrier , 
A tout Por du Pérou, prefere un beau laurier, 
L'Avocat fe peut-il Egaler au Poete ? 
De ce dernier la gloire eſt durable & complette, 
II vit long- temps apres que l'autre a diſparu. 
Sc ak oN mcmelemporte aujourd'hui ſur P Arzu. 
Vous parle du barreau de la Grèce & de Rome, 
Lieux propres autrefois à produire un grand 
homme. | 
L”aritre de la chicane & fa barbare voix 
N'y défigutoient pas PEloqucnce & les Loix, 
Que des traces du monſtre , on purge la tribune; 
J'y monte: & mes talens vous à la fortune i 
Juiqu'a la Proſe encot, voudront bien déroget. 
Mais l'abus ne pouvant fitor fe corriger , 
Qu'on me laiſſe, a mon gre, n'aſpirant qua la 
gloire, ; 
Des titres du Parnaſſe, anoblir ma m&moire, 
Et primer dans un Art plus au deſſus du Droit, 
Plus grave, plus ſenſé, plus noble qu'on ne croit, 
La fraude impunément, dans le ſiecle où nous 
ſommes, 
Foule au pieds PEquite , ſi precicuſg aux hom- 
mes: 


Qu 


ö 
ire 


„ y*® 
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Eſt- il pour un eſprit ſolide & genereux , 
Une cauſe plus belle a plaider devant eux? 
Que la fortune donc me ſoit mere ou maratre , 
c' en eſt fait : pour Barreau , je choiſis le Theatre: 
Pour Client, la Vertu: pour Loix, la Verité: 
Et pour Juges, mon Siccle & la Poſtérité. 


B ALIVE AV. 
Et bien, porte plus haut ton eſpoir & tes vues. 
A ves beaux ſentimens les dignites font dues. 
Ia moitié de mon bien remiſe en ton pouvoir, 
Parmi nos Sénateurs, s'offre à te faire aſſeoir. 
Ton eſprit genereux , ſi la vertu t'eſt chere, 
Si tu prends a fa cauſe un intèrèt ſincere , 
Ne preferera pas, la croyant en danger, 
L'cfforr de la dEfendre , au droit de la juger. 
DAM IVS. 
Non : mais d'un fi beau droit l' abus eſt trop 
facile. 
L'eſprit eſt genereux , & le cœur eſt fragile. 
Qu'un juge incorruptible eſt un homme éton- 
nant ! 
Du Guerrier le mérite eſt ſans doute Eminent : 
Mais preſque tout conſiſte au mepris de la vie; 
Et de ſervir ſon Roi la glotieuſe envie, 
L'eſperance, Pexemple , un je ne ſais quel prix, 
L'horreur du mepris meme , inſpire ce mepris, 
Mais avoir à braver le ſourire ou les larmes 
D'une Solliciteuſe aimable & ſous les armes! 
Tout ſenſible, tout homme enfin que vous foyer, 
dans oſer Etre Emu, la voir preſque A vos pieds ! 
Juſqu'à la cruaute pouſſer le Stoiciſme! 
Te ne me ſens point fait pour un tel HEroiſme, 
G ij 
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De tour nos Magiſtrats la vertu nous confond : yy; 
Et je ne congois pas, comment ces Meffieurs font. 
La mienne donc fe borne au mepris des richeiſes MU ys 
A chanter des Heros de toutes les eſpeces ; Et 
A ſauver, Sil ſe peut, par mes travaux con- 4. 
tans, . Us 
Et leurs noms & le mien des injures du temps, ET 
Infortune ! je touche-a mon cinquieme luſtre, 
Sans avoir publié rien qui me rende illuſtre! va 
On m'ignore; & je rampe encore à Page heureux 
On CORNEILLE & RACINE ẽtoient déja famcun! 1 
B ALIVE Av. In 
Quelle Etrange manie! & dis-moi , miſcrable! Re 
A de fi grands eſprits, te crois-tu comparable I M. 
Et ne ſais · tu pas bien qu' au metier que tu fais, 
Il faut, ou les atteindre, ou ramper a jamais? To 
DAM Is. Wa 
| | EY 
Eh bien! voyonsle rang que le Deſtin m*apprete. 
Il ne couronne point ceux que la crainte arrete, v. 
Ces maitres meme avoient les leurs, en débutant; p- 
Et tout le monde alors put leur en dire autant. Cl 
B ALIVE A. 
Mais les beautés de l'art ne ſont pas infinies. 3 
Tu m'avoueras du moins que ces rares genies, 3 
Outre le don qui fut leur principal appui , . 
Moiſſonnoie::t à leur alle, o Pon glane a- Ex 
jourd'hui. A 
7 DAM IS. D 
Ils ont dit, il eft vrai eſque tout ce qu'on penſe.¶ D 


Leurs Ecrirs ſont des vols qu'ils nous ont fats 1 L. 
d' avance ; 1 


| PF: ow -. y 
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Mais le remede eſt ſimple: il faut faire comme 
eux; | 
Ils nous ont dErobes ; dtrobons nos neveux ; 
Et tarifſant la ſource on puiſe un beau delire, 
A tous nos ſucceſſeurs ne laiſſons rien à dite. 
Un démon triomphant m' leve a cet emploi. 
Malheur aux Ecrivains qui viendtont apres moi! 
DAI IAA : 
Va, malheur A toi-meme , ingrat ! cours a ta 
perte ! 
A qui vcut s'égarer, la carriere eſt ouverte. 
Indigne du bonheur qui t*6toir prepare , 
Rentre dans le neant dont je t'avois tire, 
Mais ne crois pas que, pret a remplir ma ven- 
geance , | 
Ton chatiment ſe borne à la ſeule indigence. 
Cette ſoif de briller , ou ſe fixent tes vœux, 
S*6teindra , mais trop tard , dans des dégoũts 
affreux. 
va ſubir du Public les jugemens fantaſques, 
D'une Cabale aveugle, eſſuyer les bouraſques, 
Chercher en vain quelqu'un d'humeur a t' ad- 
mirer, 
Et trouver tout le monde actif à cenſurer ! 
Va, des Autcurs ſans nom, groſſir la fouls 
obſcure, 
Egayer la Satire, & ſervir de pature . 
A je ne ſais quel tas de Brouillons affames, 
Dont les Ecrits mordans ſur les Quais ſont ſemés } 
Déja, dans les Cafés tes projets ſe répandent. 


Le Parodiſte oiſif & les Forains t'attendent. 


Va, apres t'Ctre vu ſur leur Scene avili, 
G ivy 


Yo Ia Metromanie, 


De l'opprobre, avec eux, retomber dans Poubl; ? 
DAMIS. 
Que peut, contre le roc, une vague animde ? 
Hercule a-t-il peri ſous Peffort du Pigmee ? 
L'Olympe voit en paix fumer le Mont Æthna. 
Zoile, contre Homere , en vain ſe déchaina; 
Et la palme du Cid, malgre la meme audace, 
Croit & s'leve encore au ſommet du Parnaſſe, 


BALIVEAU. 

Jamais l'extravagance alla-t-elle plus loin ? 
HE bien, tu braveras la honte & le beſoin. 
Te veux que ton eſprit n*en ſoit que plus rebelle; 
Et qu' aux ſiecles fururs ta ſottiſe en appelle ! 
Que de ton vivant meme , on admire tes vers; 
Tremble ! & vois ſous tes pas mille abimes ou- 

verts ! 
L'impudence d'autrui va devenir ton crime, 
On mettra, ſur ton compte, une Libelle anonyme. 
Pourtuivi, condamnè, proſcrit ſur ces rumeuts, 
A qui veux-tu qu*un homme en appelle ? 


DAMI S. 


. A ſes mcarurs, 
B ALIVE A Vu. 


A ſes mœurs? Et le monde, en ces ſortes d' orages, 
Eſt· il inſtruit des mœurs, ainſi que des outrages? 
DAM IS. 

Oui. De mes mœurs bientor j' inſtruirai tout Paris, 
B A LIVE A u. 

Et comment, s'il vous plair ? 
DAMIS. 
Comment ? Par mes Ectits. 
Je veux que la vertu plus que Peſprit y brille. 
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| Ia mere en preſcrira la lecture a (a fille; 

Et j'ai, grace à vos ſoins, le cœur fait de fagon, 

A monter aiſEment ma lyre ſur ce ton. 

Sur la Scene aujourd'hui, mon coup d'eſſai l' an- 
nonce. 

Je ſuis un malheureux; mon Oncle me renonce; 

Je me tais: mais l'erreur eſt ſujette au retour; 

Veſpere triompher avant la fin du jour: 

Et peut-Ctre la chance alors tournera-t-clle. 


B A LIVE A U. 


Quoi ! vous ſeriez l' Auteur de la piece nouvelle 
ue ce ſoir, aux Frangois, l'on doit reprEſenter ? 


D A 0 1s. 
Soyez donc le premier a meen feéliciter. 


F 


* Puiſque vous le voulez, je vous en fElicite, 


DAM IS. 
yen augure une heurcuſe & pleine réuſſite. 


B ALIVE AV. 
cependant, gardez-vous de dire à Francaleu , 
Que de ſon bon ami, vous Ctes le neveu. 
| DAMIs. 
Tout comme il vous plaira : mais je vois avec 

peine , | 

Que vous ne vouliez pas que je vous appartienne. 

BALIVEAU. 
J'ai de bonnes raiſons pour en agir ainſi, 

| DAMIS. 

FTobéirai, Monſieur, 

BALIVEAU. 

Py compte. 


| 


R 
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D AMIS. 
ä Mais auſſi, 
Daignant de meme entrer dans Veſprit qui 
m' anime, ö 

Laiſſez- moi quelque temps jouir de l' anonyme. 
Pour gouter. du fucces les plaiſirs plus enticrs, 
Et nventendre louer ſans rougir. 


BALIVEAU. 


Volontiers, 
( A part.) 
A demain, ScElErat ! Si jamais tu rimailles, 
Ce ne ſera , morbleu , qu' entre quatre mutrailles! 


* 

* 
2 — 
1 — ” — 


SCENE VIII. 


DAM IVS. 


I. ne veut m' avouer qu' après PEvEnement, 
Nous nous ſommes ici rencontres plaiſamment. 
La Scene eſt theatrale, unique, inopinée. 
Je voudrois , pour beaucoup, avoir imaginée, 
Mon ſucces ſeroit ſur. Du moins profitons-en; 
Er fongeons a la coudre a quelque nouveau plan. 
Jen ai pluſieurs. Voyons. Ou ſont donc mes 
tablettes ! 
La pette, pour le coup, ſeroit des plus complettes. 
Tout-a-Pheure, à la main, je les avois encoi, 
Ah ! je ſuis ruiné! J'ai perdu mon treſor ! 
Nombre de canevas, deux Pieces commencces, 
Caracteres, Portraits, Maximes & Pen(ces, 
Dont la plus triviale, en vers Alexandrins, 
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Au bout d'une tirade, eũt fait battre des mains! 

Que j'ai regret, ſur- tout a mon Epithalame , 

Helas ! ma Mule , au gre de Peſpoir qui m'en- 
flamme, 

Dans un premier tranſport , venoit de l'ẽbaucher. 

Deux fois du mème enfant pourra-t-elle ac- 
coucher ? 
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SCKNE IX. 


DORANT E, DAMIS. 
DAM IS. 


Au ! Monſieur ! ſecourez les Muſes attriſtèes: 
Mes tablettes, la bas, dans les bois ſont teſtées. 
Suivez- moi! cherchons-les ! aidons-nous ! 


DORANTE, les lui rendant. 


Les voila, 
DAM IS. 


Je ne puis exprimer le plaiſir.... 
DO RAN T E. 


Briſons-la. 
DAMIS. 


Vous me rendez Veſpoir , le repos & la vie. 
DORANTE. 
Mon deſſein n'eſt pas tel; car je vous ſignifie 
Qu'il faut, en ce logis, ne plus vous remontrer: 
Et vous faire une affaire, ou n'y jamais rentrer. 
DAM IS. : 
L'&trange alternative! un ami la propoſe 1 


4, bo 
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Ne puiĩs- je, avant d*opter, en demander la cauſe? 
DORANT x. 

Eh fi! Pair ingEnu fied mal à votre front; 

Et ce doute affects neſt qu'un nouvel affront, 

| DAMIS. 

C'eſt la pure franchiſe. En verite Pignore.., 
DORANTE. 

Quoi , Monſicur ? Que Lucile. eft celle que j'a. 


dotre ? 
D AMIS. 
Non. Quand j'ai vu tantot mes vers entre fe; 
mains. 29 * , 


DORANT E, 
Vous m'avez inſults ; c'eſt de quoi je me plains, 
a D AMIS. 
En quoi donc? 
DORAN TE. 
Oui, c*eit vous qui les lui faiſiez lire, 


DAMIS. 


DORANTE. 


Vous. Plus je ſouffrois ; plus je vous voyois 
. 
DAM t . 
De ce qu'innocemment, la belle malgré vous, 
ReEvEloit un ſecret dont vous étie: jaloux. 


DORANT . 


Non. Mais de la noirceur de cetre ame cruelle , 
Et du plaiſir malin de jouir avec elle 

De la confuſion d'un rival malheureux 

Que vous avez jouè de concert tous les deux. 
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auſe? W C'eſt à quoi votre eſprit, depuis un mois, 
s' occupe; 

Mais je ne ſerai pas juſqu' au bout, votre dupe. 

je veux, de mon còtè, mettre auſſi les railleurs: 


ront. 8 f wha? 
Et votre Epithalame ira ſervir ailleurs. 
DAM IS. 
_ Ah ! ce mot Echape me fait enfin comprendre... 
: DORAN T E. 
e100 Sonzer vite au parti que vous avez a ptendre. 
DAMIS. 
Dorante ! 
e [es DORAN TE. 
Vous voulez temporiſer envain. 
va | Renoncez à Lucile, ou Epee a la main, 
Naum DAM IS. 
Oppoſons quelque flegme aux vapeurs de la bile. 
La valeur reſt valeur qu' autant qu'elle eſt tran- 
; quille ; 
zlire, M kt je vois. 
DORAN TE. 5 
Oh ! je vois qu'un verſificateur 
; Entend Part de rimer, mieux que le point d'ho- 
0701 neur. 
DAN 18. 
Cen eſt trop. A vous- mème, un mot elit pu 
OUT, vous rendre 3 


Je ne le dirois plus; voluſhez-vous Pentendre. 
| C'eſt moi, qui maintenant vous demande raiſon, 
elle, Cependant on pourroit nous voir de la maiſon. 
Ja place, pour. nous battre , ici pres eſt meil- 
leure, 
* Marchons! 


a = - 11545 at dd edt i. dS TY; 
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SCENE :X; 
FRANCALEU , DORANTE , DAMIS, 


FRANCALEVU, 
prenant Dorante par le bras & ne le lachant plus. 


En ! venez donc, Monſieur ! depuis une 
heure, 
Je vous cherche par-tout , pour vous lire mes 
vers. 
DORAN TI. 
Amoi, Monſieur? 
FRANCALE V. 
A vous. * 
DA MIS, à part. 
. Autre eſprit a Venvery 
FRANCALEYU. ; 
Vous deſirez , dit-on , ce petit ſacrifice, 
| DORANTE. 
Et qui m'a, pres de vous, rendu ce bon office} 
FRANCALEU., 
C' eſt Liſette. 
Do RAN TE, à Damis. 
C'eſt vous qu'elle veut ſervir, 


FRAN CAL E u. 


- 


Lut 

Il voudroit qu'on fut ſourd aux ouvrages d'autrul, 
DAMI S, 

Loin de Ven detourner, c'eſt moi qui l'y convie, 
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DORAN TE, 4 Damis. | 
Te lis dans votre coeur ; & je vois votre envie. 
FRAN CAL E u. 


vous dites bien; Penvie! Oui, c'eſt un envieux, 
Qui voudroit , ſur lui ſeul, attirer tous les ye ux. 


DAMI S. 


Mon ami, par bonheur, eſt 1a pour me dé- 
fendre. 
Tantòt je Pexhortois encore a vous entendre. 


Do RAN TEM, basd Damis. 
vous oſez m'atteſter? 
DAM IS, bas a Dorante. 
Je ſonge a votre amour. 
Songez , ſi vous voulez, a faire votre cour. 
FRANCALE v. 
On me voudroit pourtant aſſurer du contraire, 
D AMIS. 

Liſez.: & qu'il admire , il ne ſauroit mieux faire. 

DORANTE, bas. | 


Tu crois nv Echaper. Mais 


DAaMiIls, 4 Francaleu. 

D'autant plus que Monſieur 
A beſoin maintenant d'un peu de belle humeur. 
FRANCALEU , ftrrant un gros cahier de ſa poche. 
Ah! quelque humeur qu'il ait, il faudra bien 

qu'il rie; 
Et pour cela d' abord, je lis ma Tragè die. 
DAMI S. | 
mien ne pouvoit pour lui venir plus a propos. 
FR ANC AL E U. 


Poutvu que les Facheux nous laiſſent en repos, 
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D aMIS, bas 4 Dorante. * 
Des que vous le pourrez , ſongez a diſparoltre, 
Je vous attends. 
FRANCALE VU, d Damis. 
Et vous, vous n'en voulez pas Etre? 
DoR ANT E, au memes, 
$*efforcant de faire licher priſe d Francaley, 
Je ne vous quitte point. 
D AMIS, a Francaley. 
Monſieur, excuſez-moi; 
Jaime: & c'eſt un état, ou Pon reſt guete à 
ſoi. 
Vous ſaveꝛ qu'un Amant ne peut reſter en place. 
Il en va. 
DoRANTE, voulant courir apres lui. 
Par la meme raiſon. ... 


A . 
FRANCALEU, DORANTE, 


FRANCALEU , le retenant ferme. 


1 „laiſſez de grace! 
Il en veut a ma Fille, & je ſerois charme 
Qu'il parvint à lui plaire, & qu'il en füt aim, 
Do R AN Tk. 
Oh parbleu, qu'il vous aime, & vous & vos 
OUVIages ! 
FRANCALEU, 
Comme ſi nous avions bytoin de ſes ſuffrages! 
DOKANTE 
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DORANT x. 
Le mien mErite peu que vous vous y tenĩex. 
FRAN CAL E u. 
je ſerai trop heureux que vous me le donnicz. 
DO RANT E. 
Prodiguer a moi ſeul le fruit de tant de veilles ! 
FRANCALEU. 
Moins l'aſſemblée eſt grande, & plus elle a 
d'orcilles, 
DORANTE 
di vous vouliez, pour lui, differer d'un moment? 
| FRAN CAL E v. 
Non; qui ſatisfait t6t , ſatisfait doublement. 

T1 lache Dorante pour tirer ſes luncttes. 
Dorante dv e; & Francalew continue ſans 
hen appercevoir. : 
ft c'eſt le moins qu'on doive à votre politeſſe, 
D' avoir bien voulu prendre un r6le dans la Piece. 

Il deroule ſon cahier e lit: 
IA MORT DE BUCEPHALE. .. .Se retournant. 
Ou diable eſt-il ! Comment! 
On me fuit ; Oh, parbleu, ce ſera vainement. 
je cours apres mon homme; & gil faut qu'il 
m' chape, 
je me cramponne apres le premier que j'attrape; 
kt, béenévole ou non, düt-il ronfler debout , 
Làuditeur entendra ma Piece juſqu'au bout. 


Fin du troiſieme Ade, 
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SCENE PREMIERE, 


MONDOR, IIS ET TE, habillee pour jo uer; 
& tirant Mondor apres elle d'un air inquiet. 


MoN D OR. 


A Quoi bon, dans le parc, ainſi tourner ſans 
ceſſe , 
Piroucter , courir , voltiger ? 
LISETTH 
Mondor ! 
MONDOR, 
| Qu'eſt-ce? 
LISETTE, 
Tu ne voyois pas ? | 
MONDOR., 
Quoi ? 
LITSRETH 
Qu'on nous Cpioit. 


MONDOR, 


Quand. 


LI$LRTT I. 
Le voila bien for ! 
MONDOR, 
Qui ? 


eſt-ce? 


Quand, 
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LISITTI. 


Le trait cette eſt piquant. 
MoN D OR. 


Quel? 
LISET T. 
Quel, qu'eſt-ce, quoi, quand, qui 2 
L' amant de Lucile , 
Que ſon mauvais dEmon ne peut laifler tranguile. 
Dorante, | | 
MONDOR.. | 
Eh bien! Dorante? 
LISETT E. 
Il nous a vus de loin 
Ainſi que tu croyois m' abordet ſans tẽmoin. 
Sous ce nouvel habit, du bout de l' avenue, 
Qu'il ait cru voir Lucile, ou qu'il m' ait recon- 
nue 
Pres de toi; l'un vaut l'autre; & ſur tout ſon 
deſtin 
Semblant te mettre expres une lettre à la main. 
Nous entrons dans le parc: il nous guette, it 
pEtille ; 
I ſe gliſe , & nous ſuit le long de la charmille. 
Moi qui, du coin de l'œil, obſerve tous (es tours, 
je me laiſſe entrevoir , & diſparois toujours: 
Dieu ſait file cerveau de plus en plus lui tinte! 
rant qu' enfin je le plante, au fond du Laby- 
rinthe, ö 
Ou le pauvre jaloux, pour long- temps en défaut. 
deſte & jure, je crois, maintenat, comme 4 
faut. 
le ferois encor pis, & je pouvois pis faire. 
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De ces cœurs dé fians Peſpece atrabilaire 
Re ſſemble, je le vois, aux chevaux ombrageux; 
1] faut les aguerrir , pour venir a bout d'eux. 
MONDOR. 
Oh parbleu! ce n'eſt pas le foible de mon maitre! 
Au contraire, il ſe livre aux gens, ſans les con- 
notre; 


Et preſume aſſez bien de ſoi-meme & d' autrui, 
Pour ſe croire adore , ſans que Pon ſonge a lui. 


Du reite , ſait- il bien ſe tirer d'une affaire? 
LISETTE. 

Ceux qui Pont ſẽparè d' avec ſon adverſaite, 

Diſent qu'il s'y prenoit en brave Cavalier; 


Et, pour un bel-eſprit , qu'il eſt franc du colier,F 


MOND OR. 
Il n'eſt ſorte de gloire , a laquelle il ne coure. 
Le bel-eſprit , en nous n'exclud pas la bravoure, 


D'ailleurs, ne dit-on pas, telles gens, tel Patron;Þ 


Et des que je le ſers, peutil Etre un poltron? 
LI (SET Tr. 

Veila donc cet amour dont j'étois ignorante! 

Et que j'ai cru toujours un reve de Dorante 


MON D OR. 


Mon maitre ne dit mot; mais 4 la verits : 
Ce combat-la tient bien de la rivalité. 
En ce cas, mon adreſſe a tout fait. 


iir 


Ton adreſſe! 
MONDO R. 


Oui. Jai , de ſa conquete , honore ta maitreſſe, 
Oelle qui recherchoit ne me convenant pas, 
De Lucile, a propos, j'ai vantè les appas, 
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Lui conſeillant d'avoir ſouvent les yeux ſur elle, 
Et de mettre un peu Pune & l'autre en parallelle. 


II paroit qu'il n'a pas negligé mes avis. 
4 4 LISETTE. 
4 4 Il ſe repentiroit de les avoit ſuivis. 
Envers & contre tous, je protege Dorante, 
| ey MONDO R. 
1. Sageons que, malgre toi, mon maitre le up 
3 plante. 
Car ætant ne Poëte au ſupreme degré, 
Lucile va d' abord le trouver a ſon gre. 
Monſieur de Francaleu, deja Paime & l'eſtime. 
| Du pere de Darante, il weſt pas moins Vintime ; 
bl Et je porte un billet à ce pere adreſſẽ, 
Qu'apreès s'ètre battu, ſur l'heure, il a trace. 
sachant des deux vicillards la meſintelligence , 


Il mande à celui ci, ſelon toute apparence , 

De rappeler un fils qui fait ici Pamour , 

Et dont l' ent tement croitroit de jour en jour. 

I ſaura, 13-defſus, le rendre impitoyable. 

s'il aime enfin Lucile, ainſi qu'il eſt croyable, 

Z Prends de mes almanachs, & tiens pour aſſure 

Que le bonheur de l'autre eſt fort aventuré. 
F 

Mais cet autre, avec qui je ſuis de connivence, 

A pris, depuis un mois, terriblement l' avance. 

Vai vu palir Lucile, au récit du combat. 

D' une tendre frayeur, le coeur encor lui bat. 

Lucile geſt emue, & c'eſt pour lui, te dis- je. 

Il a viſiblement tout l'honneur du prodige. 

Depuis, ils ſe ſont meme entretenus longtemps; 

Et $'6toient {Epares , l'un de l'autre contens , 
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Lot ſque, dans cet Eſprit ſoupgonneux A la rage, 


Ma preſence Equivoque a ramenè Porage 3 
Mais le calme ne tient qu'a Veclairciflement 


Qui coulera ton maitre a fond dans le moment, F 


MONDOR. 
Je rẽponds de la barque , en depit de Neptune. 
Songe donc qu'elle porte un bote & ſa fortune, 
Telle gloire le peut couronner aujourd'hui, 
Qui mettroit pere & fille a genoux devant lui. 
De ce coup decifif l'inſt ant fatal approche. 
L'Amour m'atrache un tems que l' honneur me 
reproche. : 

Adieu. Que devant nous tout s' abaiſſe en ce jout; 
Et que tous nos rivaux tremblent a mon retout ! 


F 


LIS ETT E. 


T lle gloire le peut couron ner.. J'ai beau dire, 

Dorante pourroit bien avoir ici du pire. 

Faiſons la guerre a l' il; & mettons - nous ay 
fait | 

De ce coup qui doit faire un ſi terrible etfet, 
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SCENE III. 


FRANCALEU, DAMIS, LIS ET TFE. 


FRANCAL IE U, 


A Liſette , qu'il ne voit que par deyrieve, 


Len , redoublez de fiertéè pour Dorante, 
Vous n'etes pas encore aſſez indifferente. 
Vous ſouffrez qu'il vous parle & je defends cela 
Tout net! entendez- vous, ma fille? 
LI GSI Tr; 
fe tournant & faiſant la reverence. 
Oui, mon pere. 


FRANCAL EU. 
C' eſt toi , Liſette? 
| LISETTE. 


Eh bien! c'eſt moi, je tiens parole. 
Lui reſſemblé- je aſſez ? Jouerai-je bien ſon role ? 
L*ceil du pere $s'y trompe; & je conclus d'ici 
Que bien d'autres, tantòt, s'y tromperont auſſi. 
FR AN OG LI U, d Damis. 
Admirez , en effet, comme elle lui reſſemble! 
LIS ETT E. 
Quand commencera- t- on? 
FR AN CAL u. 
Tout-à-l'heure: on s' aſſemble. 
Cependant, va chercher ta maitreſſe; & Vins- 
truis 


Ah! 


h 
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Des diſpoſitiens on tu vois que je ſuis. 
Si j'eus une raiſon, maintenant jen ai trente 
Qui doivent a jamais diſgracier Dorante. 


/ 
SCENE 1F 
FRANCALEU, DAMIS. | 


FRKANCGCALEVDU. 


La coquine le ſert indubitablement. | 
Et m'en a, ſur ſon compte, impoſe doublement, | 


Sur quoi donc, Sil vous plait , vous a-t-il fait | 
querelle ? 1 
DAMIS. 


Sur un mal entendu, pour une bagatelle, 
FRANCALEU, 
Ce procẽdè Vexclud du rang de vos amis? 


DAMIS. 


Quelque reſſentiment pourroit m*&tre permis; | #7 
Mais je ſuis ſans rancune; & ce qui ſe prepare | 


Va me venger aſſez de cet eſprit bizarre. 
FRANCALEU, 


Ce que ſ'apprends encor , lui fait bien moins. 
d*honneur, 


DAMIS. 
Quoi donc? 


FRANCALEYU. 
” 
Qu'il eſt le fils d'un maudit Chicaneut, 
Qui, n'Ecoutant priere, avis, ni remontrance, 
Depuis 
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Depuis dix ou douze ans, me plaide à toute ou- 
trance, 

Des ſottiſes d'un pere, un fils reſt pas garant: 

Mais le tort que me fait ce Plaideur, eſt ſi grand, 

Que je puis, à bon droit, hair juſqu'à ſa race. 

Ce proces me ruine en ſotte paperaſſe; 

Et (ans le tems, les pas, & les ſoins qu'il y faut, 

J'aurois ètè Poëte onze ou douze ans plutòt. 

sont- ce là, dites- moi, des pertes rEparables 2 

DAMI S. 
Le dommage eſt vraiment des plus confiderables, 
I! faut que le Public intervienne au Proces , 


Et conclue , avec vous a de gros intérèts. 


Et Dorante n'a-t-il contre lui que {on pere? 


FRANCALEVU, 
Pardonnez-moi , Monſieur, il a ſon caractere. 


je lui croyois du goùt, de l'eſprit, du bon fens 
Ce n'eſt qu'un Etourdi. Cela tourne a tous vents, 


Cervelle Evaporce, eſprit jeune & frivole, 


Que vous croyez tenir au moment qu'il s'envole; 
Qui me choque, en un mot, & qui me choque 


au point, 
Que chez moi, ſans ma biece, il ne reſteroit 
point. 
Mais il le faut avoir, i je veux qu'on la joue; 
Et voila trop de fois que mon Spectacle échoue. 
A propos, ce Bonhomme avec qui vous joucz, 
Plait ii? Que vous en ſemble, Excellent! Avoucz, 
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D AMIS. 


; Admirable 1 


FRAN CAL EU. 


A-t-il Pair d'un pere qui quetelle ! 
Tome II. 1 
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Heim! comme ſa ſurpriſe a paru naturelle ! A 
D AMIS. 3 
Attendez a juger de ce qu'il peut valoir , | I P 
Que vous en ayiez vu ce que je viens d'en volt. 
11 eſt original en ces ſortes de role, 4 V 
FRAN CAI E u. 1 
Pour un mois, avec nous, il faut que je Venr6le, | © A\ 
DAMIS. 3 Et 
De Phumeur dont il eſt, Padmire ſeulement I In 
Qu'il daigne fe preter a nous pour un moment.] I. 
FRAN CAL E U. vun 
C'eſt que je Vai flattè du ſucces d'une affaire. De: 
Tirons-en donc parti „ tandis qu'à nous com. 
plaire, | 
Et qu'à nous menager il a quelque interet. 
DAMIS. 


La troupe ne ſauroit faire un meilleur acquet, 
FR AN CAL E u. 
Sj vous le ſouhaitez, c'eſt une affaire faite. 
DAM IS. 1 
Perſonne plus que moi, Monſieur, ne le ſouhais : 
FR AN CAL E uv. — = 
Et perſonne , Monſieur , n'y peut mieux r uſſi 


DAMIS. 


5 

i ? 
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Que moi? 
| FRANCALEV 
Que vous. 
DAMTIS. 
Par ou ! Daignez r. en Eclairci! 
FRANCALEU, 
Vous pouvez, à la Cour, lui rendre un boi 
office. 
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DAMIS. 


Pldt au Ciel ! Il n'eſt rien que pour lui je ne fille, 
F. RAN CAL E u. 
Vous Etes bien venu des Miniſtres? 


DAMIS. 
Un Fat 
Avoueroit que la Cour fait de lui quelque état; 


Et, paſſant du menſonge à la ſottiſe extreme, 
En le faiſant accroire, il le croiroit lui-meme. 
| Mais je n'aime a tromper ni les autres ni moi. 
Un bote, a la Cour, eſt de bien mince aloi. 
Ves ſuperfluites il eſt la plus futile, 


On court au nèceſſaire; on y ſonge a Putile : 
3 Ou ſi, vers Pagreable on penche quelquefois , 
Nous ſommes Erlipſes par le moindre minois; 
3 Et la, comme autre Parr „les ſens entrainant 
| 4 Phomme-., 

VMinerve eſt Ekconduite , & Venus a la pomme. 


Ainſi, je n'oſerois vous promettre pour lui, 
Sur un credit fi frele, un bien ſolide appui. 

3 FRANCALEU. 

Na parole, en ce cas, ſera bien mal gardee ; 
Cat je comptois ſur vous, quand je Vai haſardée. 
1 DAM IS. | 

1 t de quoi s'agit- il encer? Voyons un peu. 

1 FRAN CAI E. N 

l veut faire enfermer un fripon de Neveu, 

n libertin qui s'eſt attiré ſa diſgrace , 

In ne faiſant rien moins que ce qu'on veut 
? qu'il faſſe. 


1 DA MI SM, vivement. 
bb, je le ſetvirai, fi ce n'eſt que cela: 


15 
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Et mon peu ds credit ira bien juſques-la, 
FR ANC A LE U, voulant rentrer. 
Non, non laiſſez! Parbleu, j'admire ma ſot- 
tile ! | 
DAMIS, Uarretant. 
Quoi donc? 
F R AN CAL E. 
Pen vais charger quelqu'un dont je m'aviſe. 
DAMIS. 
Ah! gardez-vous en bin, s'il vous plaft! 
FRANCALE V. 
Et pourquoi? 
DAM IS. 


” 


Quand je vous dis qu'on peut gen repoſer ſut 
moi ! 
FRANCALEU. | 

C' eſt qu*avec celui ci Paffaire ira plus vite. 

D AMIS. 
Je ſerois très- facht qu'il en eur le mèrite. 

FRAN CAL Eu. 
Songez. donc que ce ſoir il aura mon billet : 
Et que j aurai demain la Lettre de cachet. 
D AMIS. 


Mon Dieu! laiſſez- moi faire! Ayez cette indul- I 


gence. 
RANCALEVU: 
Mais vous ne ferez pas la meme diligence ? 
DANM IS. 
plus grande encore. 
FRANCAIL E u. 
Oh non! 
DAMI S. ; 
Que direz-vous pourtan! 
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Si votre homme ce ſoir , ce ſoir meme eſt con- 
tent ! 
FRAN CAI. E u. 
Ce ſoir ! Ah, ſur ce pied je rai plus rien à dire. 
Mais comment ce tems-la pourra t- il vous ſuffire? 
D AMIS. 
Je ne vous promets rien par-delà mon pouvoir. 
F RAN CAL E u. 
vous promettez pourtant beaucoup. 
D AMIS. 
Vous allez voir. 
Mais, Monſieur ; on diroit, a cette ardcur ex- 


trème, 
Qu'a ce pauvre Neveu vous en voulez vous- 
meme. 


FRANCALEU., 


Sans doute : & j'ai raiſon. L'oncle me fait pitie, 

kt tour mauvais ſujet m&rite inimiti6. | 

Tenez , Pai toujours cu l'amour de l'ordre en 
tète. | 


Vous menez, par exemple , un train de vie hon- 


nete, | 
Vous; cela fait plaiſir , mais n'&tonnera pas: 
Car vous me frEquentez , & vous ſuivez mes pas. 
Des travers du jeune homme un Fou ſera la 

cauſe. | . 
Auſſi l'ordre du Roi, pour le bien de la choſe, 
Devroit faire enfermer, avec le Libcrtin , 
Tel chez qui Pon ſaura qu'il eſt ſoir & matin. 
Vous riez; mais je parle en Pere de famille. 


1 11 
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S LENS Fo 


FRANCALEU, DAMIS -LTSETTITE 
FR AN CAI E uv. 


Qs viens-tu m' annoncer? 
LISEYT 1. 
Que je me dèshabille. 
FRAN CAL u. 
Quot ! la biece 
; LiSETTE. 
Eſt au croc une ſeconde fois. 
FR AN CAL E u. 
Faute d'Acteurs ? 
LISIZT Tr. 


Tantòt! il n'en manquoit que trois; 
Mais, ma foi, maintenant c'eſt bien une autre 
hiſtoire. 
s FRANCALEU, 
Quoi donc? 
. L'I9R.Y YE 


Vous n' avez plus d'Acteurs ni d*Auditoirs, 


FRAN CAL E v. 
Que dis-tu? 
LISETTH 
Tout défile & vole vers Paris. 
FRANCALE . 
DEſertion totale! 
TiSETTTh. 
Oui, pour avoir appris 
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ue ce ſoir on y joue une piece nouvelle 

Dont le titre les pique & les met en cervelle. 


FR AN CAL E u. 

Ah j'en ſuis ! 
| LISETTE. 
L'heure preſſe; & tous ont d&campe 
Comptant ſe retrouver ici pour le ſoups, 
DAN IS. 

Quelle rage! A quoi bon cette bruſque ſortie ? 
Comme s'ils n'euſſent pu remettre la partie. 


FRANC-A-L EU, 

Non, Le fort d'une piece eft-il en notre main? 
Nous en voyons mourir du {cir au lendemain. 
Celle-ci peut n'avoir qu'une heure ou deux à 

vivre. 
St nous la voulons voir, ſongeons donc à les 

ſuivre. 
Venez, 

D AN IS. 

J*augure micux de la piece que vous. 
D'ailleurs, ce qui ſe vient de conclure entre nous, 
Des ſcins tres-{Erieux remplira ma fſoircc, 

FR AN CA IL. R v. 
Adieu donc. Demeurez, Monſieur de l'Empirée, 
Votre refus fait place a Monſicur Balivcau, 
Qui, dans Part du theatre Etant encor nouveau, 
Ne ſera pas fache qu'on le mene a l'école. 
Qui plus eſt, ſon neveu Poccupe & le dEſole ; 
Et la piece nouvells eſt un amuſement. 
Qui pourra le lui faire oublier un moment. 
DAMIS, 4 part. 
Oui-dà, c'eſt bien $'F prendre. 


Lge - 
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SCENE VI. 


DAMIS, LIS ET T. E. 


LISETTE, & part. 


UN peu de hardieſſe 
Cet homme: ci, je crois, eſt l' Auteur de la piece! 
Faiſons qu'il ſe trahiſfe. Men eſt un moyen, 
(Haut. ) 


Vous riſquez, , en tardant , de ne trouver plus 


rien. 

Monſicur raiſonnoit juſte, & votre attente eſt 
vaine; 

Car la piece eſt mauvaiſe, & ta chite eſt cer- 
taine. 


DAMqLS; 
Eertaine ? 


LTS$14T Ck 
Oui; cet arret dit .vous chagriner, 
DAM IS. 
Mademoiſelle a donc le don de deviner ? 
LIS$TSTTH 


Non; mais c'eſt ce que mande un connoificur 
en titre, 


Dont le gout n'a jamais errè ſur ce chapitre. 
DAMIS, 
Et ce grand connoiſſeur dont le goùt eſt ſi fin 
LISITT E. 
Na croit pas que la piece aille juſqu'à la fin. 
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DAM IS. 
Je roudrois bien ſavoir, ſur quelle conjecture ? 


1.1 1717 1. 
Sur ce qu' bier chez lui , l' Auteur en fit lecture, 
D AMIS. 
Chez lui! L'Auteur! Hier! 
LI iir. | 
Oui. Qu'a donc ce diſcours? 
DAMTIS. 
Je ne ſuis pas ſorti d'ici depuis huit jours! 
| LiSETTE;, à part. 
Je le tiens. 
DAM IS. 

C'eſt Alcippe ! Oh ! c'eſt lui, je le gage. 
Nouvelliſte effronté, ſuffiſant Perſonnage, 
Qui raiſonne au haſard, de nous & de nos vers, 
Et pour, ou contre nous, prévient tout Punivers, 
Cela fait ſes Foyers, ſa Ville, ſes provinces, 

Ses intrigues de Cour, ſon Cabinet des Princes; 
Peſe ou regle à ſon gre les plus grands intéréts, 
Et croit ſes viſions d'immuables arrets. 
préſent, paſſe, futur, tout eſt de ſa portée. 
Le Livre des Deſtins s'emplit ſous ſa dictée. 
Rien ne doit arriver que ce qu'il a prédit: 
Et PEvenement ſeul roujours le contredit. 
( 4 Liſette. ) 
Et n'a: t· il pas pouſſè Pimpertinence extreme 
Juſqu'a nommer l' Auteur? 
LIS IETI. . 

Non, Monſieur; c'eſt vous mms 
Qui venez de tout dire & de vous déccler. 
Alcippe, en tout ceci n'a rien a demeler, 
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Moi ſeule je mentois; & je nven remercie, 
Vu le plaiſir que j'ai de me voir Eclaircie, 
( Elle veut ſortir. ) 


Lig : DaMis, la retenant. 
lictte :: 


LISETT Es» 
He bien ? 
DA MIS. 
De grace !... Etourdi que je ſuis! 
LISET TE. 
Que voulez-vous de moi? 


DAMIS. 
Du ſecret. 


LI Ir. 
Je ne puis. 
DAM IS. 
Quelques jours ſeulement! 
LIS ET TI. 
Cela n'eſt pas poſſible. 
DA NM IS. 
He ! ne me faites pas ce deplaiſir ſenſible ! 
Laiſſez-moi recevoir un encens qui ſoit pur, 
En cas de rEuffite, ainſi que jen ſuis ſtr, 
L1$ET TFH 
Fimagine un marchè dont Vefpece eſt plaiſante, 
D'un ſecret tout entier la charge eſt trop peſante. 
Partageons celui-ci par la belle moitié. 
Tenez, fi vous tombez , je parle ſans pitié. 

Si vous reuſſiſlez , je conſens de me taire. 
Voila, pour vous ſervir, tout ce que je puis faire, 
DaMIs. 

Et je nien veux pas plus; car je rEuſſirat, 


Oh 
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LISEYTR: 
Oh bien, en ce cas 12, Monſieur, je me tairai. 
( Dorante , du fond du Theatre , les voit & tes 
| ecoute.) 
DANMIS, barſant les mains de Liſette, 


Avec cette promeſſe on mon eſpoir ſe fonde, 
Je vous laiſſe, & m'en vais le plus content du 
monde. 


l 


SCENE VII. 
DORANTE, LISET TE. 


LISETT E, bas , appercevant Dorante, 6. 
tus tournant bruſquement le dos. 


L. jaloux nous ſurprend; le voila farieux ; 
Car je paſſe , à coup ſir , pour Lucile à ſes yeux. 


DORANTE, ſe tenant à trois pas derriere elle, 


Avec cette promeſſe ou mon eſpoir ſe fonde , 

Je vous laiſſe, & men vais le plus content dy 
monde. 

Madame, on n'aura pas de peine a concevoir 

Quelle étoit la promeſſe, & quel eſt cet eſpoir. 

Mais, ce que l'on auroit de la peine a compren- 
dre, 

C'eſt , que cette promeſſe eſt fi douce & i ten « 
dre, | 

Regue ala meme heure , & preſque au meme 
lieu, 


| 
| 
| 
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Mot-a-mot dans ma bouche ait mis le mème 
adieu. | 

Il faut vous en faire un de plus longue dure, 

Et dont vous vous teniez un peu moins honoree, 

Adieu, Madame; adieu! ne vous flattez jamais, 

Que je vous aie aim e autant que je vous hais! 


T! fait quelques pas pour Sen aller. 
LISETTE, bas. 


Donnons- nous a notre aile ici la comedie , 
Car il va revenir. 


Flle Haſſied d l'un des coins du Theatre, en 
face du Parterre, & leve Veventail du côtè par 
ou Dorante peut l'aborder. 


Dog AN TE, croyant voir dans cette attitude len- 
barras d'une perſonne con fondue, e ſans avancer. 


Monſtre de perfidie! 
Pouvoii ainſi paſſer, d'abord & ſans Egard , 
Des mains de la Nature a ce comble de I arr | 
M' avoir peint ce rival comme le moins a craindre! 
M' avoir perſuade, preſqu'au point de me plain- 
dre ! 
Qu*avez-vous pretendu par cette trahiſon ? 
Pourquoi, d'un vain eſpoir y mèlant le poiſon, 
Me venir étaler d'obligeantes alarmes ? 
Me dire, en paroiſſant prete a verſer des larmes: 
Dorante ! ou je flechis mon Pere, ou de mes jours, 
APaſlyle on Petois, je conſacre le cours! 
Quels 6toient vos deſſeins? REpondez - moi, 
cruelle ! 
Ne les dois-jc imputer qu*a Porgucil d'une Belle, 
Qui, jalouſe des droits d'un Eclat peu commun, 
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Veut gagner tous les cœuts, & ne pas en perdre 
| un ? 
Ce reproche fit-il le ſeul que j'euſſe a faire! 
Mais, hElas ! malgré moi, la verite m'éclaire. 
Ce Rival, des long-tems, eſt le Rival aime. 
C'eſt pour lui que j'ai vu votre front alarme ; 
Et quand vous me difiez que jen Etois la cauſe, 
Quand vous me promettieꝛ bien plus que l'amour 
n'oſe, 
C'eſt que de votre Amant vous protégiez les 
jours, 
Et voulicz ralentir la vengeance ou je cours. 
Oui, j'y vole ; on ne Va tantòt que differce , 
Et ma rage, a vos yeux, l'auroit deja tirce; 
J*'attaquois devant vous le Traitre en artivant , 
Si je n' euſſe voulu jouir auparavant 
De la confuſion qui vous ferme la bouche! 
Que ma plainte a préſent vous révolte ou vous 
touche; | 
Repentez-vous , ou non, de m'avoir outrage , 
Vous ne me verrez plus que mort ou que venge!? 
LISETTE, effrayte. 
Dorante ! 
DORANTE. 


Je nvVarrcte au cri de VInfidelle ! 
Elle tremble , il eſt vrai: mais pour qui tremble. 
t-elle? 
N'importe: je l'adore; Ecoutons-la. Parlez. 
( Se rapprochant. ) 
Je veux encor, je veux tout ce que vous voulex. 
Rejettons le paſle ſur Vinexpericnce : 
Et redemandez- moi toute ma confiance. 


— —— ——  — 


Qui peut ſervir enſuite a vous en detourner, 
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Un regard , un ſeul mot n'a qu'à vous Echaper, 
Mon cœur vous aidera lui- meme a me tromper, | ( 
Ah! Lucile! Ai-je pu fitot perdre le votre ? 
Vous me hailſlez ! 


LISETTE, tendrement. = 
Non. 1 
DORANTE. 1 
Vous en aimez un autre! 
SLED LIS ETI. ; L. 


Do RANT . 


Vous m'aimez donc! 
ES BIS 
Oui, 
DORANTE. 
M'y fierai-je ? 
L134 TT Tk 
Htelas ! 
DORAN TE. 
Eh bien, je n*en veux plus douter! Ne ſaisje pas 
Que Vinkdelite, ſur-tout dans la jeuneſſe, 
Souvent eſt moins un crime au fond qu'une foi- 
bleile, 


Lorſque la notre va juſqu'a vous pardonner, 

( 1! Papproche enfin d*elle tout tranſports.) 
Je vous pardonne donc; & meme vous excule, 
Liſette eſt contre moi; Liſette vous abuſe ; 
Ce ſont ici des coups qu'elle ſeule a conduits ; 
C'eſt elle qui me met dans Petat ou je ſuis, 

1ISETTE , ſans mettre bas excore Peventail: 
U eſt vrai. | 
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DORANT E. 
( Se jettant à ſes genoux, c lui pren ant la main.) 
C'eſt aſlſez | Mon ame ſatisfaite. .. 


— 
— 
—_ 


— 


. 


LUCILE, DoR ANTI, LISE-TT E. 


LUCILE, haut, du fond du Theatre. 


Van ou non? Dorante aux genour de 
Liſette ! 


LISETTE , baiſſant enſin Peventail e ſe levant. 
Lui-meme ! & qui me fait fort joliment ſa cours. 
( A Dorante. ) 
On vous prend ſur le fait, Monfieur, a votre tour; 
Songer a bien jouer le role que je quitte : 
Car vous nous voyez deux que votre faute irrite, 
Enfin concevez-vous combien vous vous trom- 
picz ? 
DORANTE, 
Je croyois en effet, Madame, Etre à vos pieds. 
Son habit m'a fait faire une lourde bévue. 
LL 128277 g 
Madame, vous plait-il que je vous reſtitue 
Les fleurettes qu' avant d' embraſſer mes genoux, 
Monſieur me dèbitoit, croyant parler à vous? 
N'en deplaiſe a l'amour fi doux dans ſes pein- 
tures, 


Je vous reſtityerois un beau torrent d'injures. 
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DORANTE. 


Eh ! quel autre, à ma place, eũt pu ſe contenit! 
LI SI Tr. r 1. 


Je vous devois cela, Monſicur , pour vous punit. 


LV C IL. 
Eh quoi ! Dorante, apres mille & mille aſſy- 
rances , 
Qui, tout-ai-Vheure encor , paſſoient vos eſpé- 
rances , 
Le reproche & l'injure aigriſſoient vos diſcours; 
Et fur le ton plaintif on vous trouve toujours ? 
| DORANTE. 
Avant que, ſur ce ton, vous le preniez vous- 
meme, 
Vous qui ſavez , Madame, à quel point je vous 
aime , 
Souffrez qu'on vous inſtruiſe; après quoi decide: 
Si mes ſoupęons jaloux n'&tolent pas bien fondes, 
Je ſurprens mon Rival.... 
LUCIL I. 
Oui, j'ai tort de me plaindre! 
En effet, ma foibleſſe autoriſe à tout craindre; 


Et Paveu que Jai fait, trop naif & trop prompt, 


De votre défiance a merits l'affront. 
Mais vous trouverez bon qu*en me faiſant juſtice, 
Cette juſtice meme auſſi nous dé ſuniſſe; 


Et rompe, entre nous deux, un nœud mal aſſon, Þ* 


Dont jamais on ne s'eſt aſſez tot repenti. 
DORAN TE. 


"Entendons - nous, de grace ! encore un coup, 


Madame , 
Bien loin qu'en tout ceci je mérite aucun blame; 
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Croyer, fi j euſſe pu ne me pas alarmer, 
Que je ne ſerois pas digne de vous aimer. 
Devois-je voir en paix... 
LUVUCI LE. 
Depuis quand, je vous prie, 
N' eſt-· on digne d' aimer, qu'aut ant qu'on ſe défic? 
Ainſi l'amour jamais doit n'etre ſatisfait ? 
Et le plus ſoupconneuy eſt donc le plus parfait? 
Vos vers m'en avoient fait toute une autre pein- 
ture. 
Juſte ſujer pour moi , de crainte & de rupture ! 
Jaime trop mon repos , pour le perdre à ce prix; 
Et ne jugerai plus des gens par leurs Ecrits. 
DORAN IT Es» 
Mais ayez la bonte.... 
LUCFL 
Ma bonté m'a trahie! 
Vous feriez, je le vois, le malheur de ma vie. 
Je ne recueillerois de mes ſoins les plus doux, 
Que Veclat ſcandaleux des fureurs d'un jaloux. 
Que n'ai-je conſerve , préèvoyante & ſoumiſe, 
L inſenſibilitè que je m'Etois promiſe ! 
Liſette, je tai crue; & toi ſeule tu m'as. ... 
LISETTE, 4 Dorante, voyant pleurer Lucile. 
N'avez-vous point de honte ? 
DORANT FE. 
Eh ! ne myaccable pas! 
Tu ſais mon innocence. Appailez vos aiarmes , 
Lucile ! retenez ces precicules larmes ! 
Ceſt mon injuſte amour qui les a fait couler ;. 
C'eſt lui qui toutefois pour moi doit vous patler. 
L Amour eſt dEtiant,quand VAmous et extreme: 
Tome il, * 
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Teer. 


S'il fe faut quelquefois dé fier quand on aiſe, K 

C'eſt de tout ce qui peut, dans le cœur alarm, E 

Soulever des ſoupgons contre l'objet aimé. 

Je tiens, vous le ſavez, cette ſage maxime , J G 
Had 


De ces vers qui vous ont mèrité mon eſtime; 
De votre propre Idylle, ouvrage ſèducteur, | 
Ou votre eſprit ſe montre; & non pas votre cu 


DOoRANT E. | 
Ni l'un, ni l'autte. Il faut qu'entin je le confeſſe, 
Madame, & que je cede au remords qui me 
preſſe, | ; ; 
Du moins, vous concevrez, , apres un tel aveu, 
Pourquoi tout mon bonheur me raſſuroit fi peu. 
C'eft que je n'en-jouis qua titre illEgitime ; N 
C'eſt que tous ces Eciits, ſource de votre eſtime, | 
Vous venoient par mes ſoins, mais ne ſant pu 
de moi. 
LVeIT E. 
Ils ne ſont pas de vous! 
DORANTE. 


Non. : 
LISETT#E. 1 
Le ſot homme! 2 
IV 0111. 1 
Quoi ! nf Et 1 
DORANT E. sep: 


Laiffant lire, il eſt vrai, dans le fond de mon ane 
Vinſpirois le Poëte, en lui peignant ma flamme 
Que ſon Art, a mon gre, s' ov prenoit foiblemem!? 
Et que le bel eſprit eſt loin du ſentiment! 4 
Mais cet Art vous amuſe ; il a fallu vous plaite, 
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Laiſſer dire des riens, ſentir mieux & fe taite- 
N eſt· ce done qu'a Vetprit que votre ccœut ef du ⁊ 
Et ma fincerite m'auroit- elle perdu ? 
Ei. 
votre ſincẽritè merite qu'on vous aime, 


| Dorante ; auſſi pour vous ſuis- je toujours Iz. 


meme. 
| Tet eſt enfin l'effet de ces vers que j'ai lus: 


= J'ctois indifferente, & je ne le ſuis plus; 


feſſe, 


u me Vous ne vous plaindrez plus d'un cœur qui vous. 


vw 


101 1 * 


on ame 
lamm 
ement? 8 
ir! 

plaite, 


t je ſens que, ſans vous, je le ſezois encore. 


DOoR ANT E. 


adore, 


cu vous Ecabliſſez la paix & le bonheur, 
Et qui commence enfin d'en goũter la douceur. 


LISETTE„, 4 Dorante. 


rreve de beaux diſcours ! il eſt temps que j'y 
penſe. 


: De par Monſicur , expreſſe & nouvelle defenſe 
: be. ſouffrir que jamais vous oliez nous parler. 


DORANT E. 
1 aura ſu mon nom! 
LV.CTL 
Ah ! tu me fais trembler * 


L IISETTE:; 


It meme ici quelqu'un peut-ttre nous Cpie. 


— rentrez, Madame, je vous ptie. 
Nous allons concerter un projet important. 


DORAN TE. 


Z Raſſurez-moi d'un mot encore, en me quittanr; 
ou deja mon efpoir eſt tout pret à s' teindre. 
4 Kii 
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LV C. TL. 


S'il fe faut quelquefois défier quand on ainie , 
C'eſt de tout ce qui peut, dans le cœur alarme, 
Soulever des ſoupgons contre l'objet aimé. 

Je tiens, vous le ſavez, cette ſage maxime, 

De ces vers qui vous ont mèritéè mon eſtime; 
De votre propre Idylle, ouvrage ſëducteur, 


Ou votre eſprit ſe montre; & non pas votre cœur. 


Do R ANT E. 
Ni l'un, ni Vautre. Il faut qu' enfin je le confeſſe, 
Madame, & que je cede au remords qui me 
preſſe, 
Du moins, vous concevre?, , apres un tel aveu, 
Pourquoi tout mon bonheur me raſſuroit ſi peu, 
C' eſt que je n' en jouis qua titre illégitime; 
C'eſt que tous ces Eciits, ſource de votre eſtime, 
Vous venoient par mes ſoins, mais ne ſunt pas 
de moi. 
LV err k. 
Ils ne ſont pas de vous! 
DoRANT E. 
Non. 
LISETTE | 
Le ſot homme! 
LV-C1L 
Quoi .. 
DORANTE. 
Laiſſant lire, il eſt vrai, dans le fond de mon ame, 
J'inſpirois le Poete, en lui peignant ma flamme. 
Que ſon Art, a mon gre, $y prenoit foiblement! 
Et que le bel eſprit eſt loin du ſentiment ! 
Mais cet Art vous amuſe; il a fallu vous plaite, 


u. 


a 
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Laiſſer dire des riens, ſentir mieux & le taite. 
N'eſt-ce donc qu'à l'eſprit que votre cœut eſt du? 
Et ma finceritE m'auroit-elle perdu ? 
. 
votre fincerite mérite qu'on vous aime, 
Dorante ; auſſi pour vous ſuis- je toujours Iz. 
meme. 
rel eſt enfin l'effet de ces vers que j'ai lus : 
J'etois indiffèrente, & je ne le ſuis plus; 
Et je ſens que, fans vous, je le ſezois encore, 
DORANT E. 
Vous ne vous plaindrez plus d'un cœur qui vous. 
adore, | | 
Ou vous Etablifſez la paix & le bonheur, 
Et qui commence entin d'en goliter la douceur. 


LISETTE„, 4 Dorante. 


Treve de beaux diſcours! il eſt temps que j'y 
penſe. 
De par Monſieur, expreſſe & nouvelle defenſe 
De. ſouffrir que jamais vous oſiez nous parler. 
DORANT E. 
1! aura ſu mon nom ! 
LUCTLE, 
Ah! tu me fais trembler * 
LISE TT x. 
Et meme ici quelqu'un peut-ëtre nous ᷑pie. 
Séparer-xous: rentrez, Madame, je vous ptie- 
Nous allons concerter un projet important. 
DORAN TE. 
Raſſurez. moi d' un mot encore, en me quittane; 
Ou deja mon eſpoir eſt tout pret às'éteindre. 
K.14 


— GAS 


—— ene 


— ogg 


— — 
Lr 


; 
10 
F: 
4 
dy 
1 
A: 


116 La Metromanie, 


L Y-CTIS i, 


De vos rivaux du moins vous n'avez rien 3 
craindre. | 

Mon pere pourra bien , en ce commun danger , 

De ſapprouver mon choix, mais jamais le chan- 
ger. 


0 
DORAN TE, LISET TE. 


DORAN TE. 


Ooriau v m'a deſſervi preg de lui, je patie, 
LISET TI. 
Eh ' ne vous en prencz qu'à votre Etoutderie, 
Et qu' au bruſque mepris dont vous avez heurté 
La rage qu'il avoit , tantot , d' etre écouté. 
DORANT E. 
Oui, j'ai tort, je Pavoue , a preſent il peut lire! 
Je Feconte : on plutor, ſans cela, je Padmire; 
Et m"oflre , en trouvant beau tout ce qui lu 
plaira, N 
De me couper la gorge avec qui le niera. 
LIS ET TI. 
Ce n'eſt pas maintenant votre plus grande af 
faire. 
Songer à profiter d'un avis ſalutaire. 


Pourriez-Yous nous trouver de ces Perturbatcu: 


Du repos du Parterre & des pauvres Autcurs, 


Coutre les noureautés ſignalant leur promeſſes; * 


* * „ 
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* Et ſe faiſant un jeu de la chute des Pieces? 
305 DOOR ANTI. 

Que diable en veux-tu faire? Oui; pour un, 

: Jen ſais trois. 
an⸗ j LISET TE. 

: Courez les ameuter, pour aller aux Francois , 
Sur ce qui ſe jouera faire Eclater l'orage. 
la xiece eſt de PAuteur qui vous fait tant d'om- 

4 brage. 
Le Pere de Lucile y vient d' aller... 
DORANT E. 


1 Tu veu 2+ 0 
Is LILSUTTK; 


Ah! Pen ſerois d'avis : faites le ſcrupuleux. 

are Damis ne: Peſt pas tant, lui; car, a votre pere 2 
lla de votre amour écrit tout le myſicre , 

= EZ Ce raura pas ets pour vous fervir, je croi, 

EZ Et vous le voudriez menager ? Et ſur quoi? 

Les plaiſans interets pour balancer les votres ! 

Une Viece tombee, il en renair mille autres. | 


7755 BE Mais Lucile perdue, où ſera votre eſpoir ? 
' . I 

1 

; 

5 
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Monſieur de Francaleu, vous dis-je, va la voir, 
ua dẽja que trop ce bel Auteur cn tcte, 

S'il le voit triompher; c'eſt fait, rien ne l'arréte: 
Il lui donne ſa fille, & croiroit aujourd'hui 

0 d'allier a la gloire, en s'alliant a lui. 


1 + DORANTE. 

ah! tu me fais fremir , & des tranſes pareilles 
Mie livrent en aveugle, a ce que tu conſeilles! 

vateu 

Urs, 


nelles; | + a 
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ij SCENE: X. 
10 IL. ISETT E, /eult. 
i H! ah! Monſieur l' Auteur, avec votre ! === 
10 humain , | 
| Vous endormez les gens; vous Ectivez fouz 8 
main: | 


Vous avez du manege; & votre eſprit ſuperbe 1 
Croit, deja ſous le pied, nous avoir coupé J 
bx E 
Pherbe ! 
Un bon coup de ſifflet va vous etre lache; 
It vous ſaurcz alors quel eſt notre marche, 


iſh le 

lh pes 

ö 0 s Jen 

4 Ma 
= | Maj 
| du 
| | 12: 
10 La c 

| Ler 

4 E Les 

| Le 

Tar 

Mil 

| Fon 


＋ 


(I 


Comedie, 


C 


— _ — 
- 


— 


——— — 


SCENE PREMIERE. 


DAMIS, ſeul. 


J E ne me connois plus, aux tranſports qui 
m'agitent. 

En tous lieux, ſans deſſein, mes pas ſe precipi- 
tent. | 

Le noir preſſentiment, le repentir , Veffroi , 

Fes preſages facheux volent autour de moi. 

Je ne ſuis plus le meme enfin, depuis deux heures. 

Ma Piece, auparavant, me ſembloit de mcil- 
leures : 

Maintenant je n'y vois que d*horribles défauts; 

Du foible, du clinquant, de Pobſcur & du faux. 

De-la, plus d'une image annongant Vinfamic ! 

La critique Eveillee, une loge endormie , 

Le reſte, de fatigue & d'cnnui haraſſé, 

Le Souffleur Etourdi , PActeur embarraile , 

Le Theatre , diſtrait , le parterre en balance, 

Tant9t bruyant , tantot dans un profond ſi- 
lence ; 

Mille autres viſions, qui toutes, dans mon 

cceur , 
Font naitre Egalement le trouble & la terreur. 


120 


La Metromanie , 
( Regardant 4 ſa montre. 


Voici l'heure fatale, où Parret ſe prononce ! 

Je ſeche. Je me meurs. Quel metier ! J'y re— 
nonce. 

Quelque flatteur que ſoit Phonneur que je pour- 
ſuis, 

Eſt· ce un Equivalent a Pangoiſſe on je ſuis ? 

Il n'eſt force, courage, ardeur qui n'y {uc- 
combe. 

Car enfin c' en eſt fait; je peris , ſi je tombe. 

Où me cacher ? On fuir ? „t par ou delarmer 

L'honnete Oncle qui vient pour me faite enfer— 
mer ? 

Quelle =gide oppoſer aux traits de la Satire? 

Comment paroitre aux yeux de celle a qui jal- 
pire ! 

De quel front, à quel titre, oſcrois-je m'offrir , 

Moi , milcrable Auteur qu'on viendroit de fic- 
trix? 

(Afres quelques momens de ſilence en d' agitation.) 

Mais mon incertitude eſt mon plus grand ſup- 
plice. ö 

Je ſupporterai tout, pourvu quelle finiſſe. 

Chaque inſtant qui s' ecoule, empoiſonnant ſon 
cours, 

Abrege, au moins d'un an, le nombre de mc: 

jours. 


SCENE oe 


| Kt me 


Vous 
Mon! 


Que 
Voila 


(Ap 


| Tout- 


Comeldlie. 12K 


— * = 


r * — * un » 


„ 
FRANCALEU,BALIVEAU,DAMIS. 


FRANCALEU, 4 Damis. 


. Eu bien! une autre fois, malgré mes con- 
| jectures, 

vous fieriez- vous encore a vos heureux augures , 

Monſieur ? J*avois donc tort tantot de vous pre- 
cher | 

Que lorſqu*on veut tout voir, il faut ſe depe- 

| cher ? 

+ Voilapourtant , voila la nouveaute.,. flambée! 

| DAMIS, 

(Apart) 5 (Haut) 

| kt mon ſort decide ! je reſpire. Tombèe? 


| FRANCALEU, 
v.) W Tout-a-plat , 
ap- DAMI S. 
| Tout-a-plat ! 
B AL IVF A. 
Oh! tout: à- plat. 
DAM IS, Froidement. 


Tant-pis, 
| (Apart.) 


| Celt ſqu' ils auront jouẽ, comme des Etourdig.uve 
BALIVEAU. 
| Siflee , & refifflee ! 
| DAN IS. 
Et le mèritoit- elle? 
Tome II. h 
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( Regardant 4 ſa montre. 

Voici Pheure fatale, où Varret ſe prononce ! 

Je ſeche. Je mie meurs. Quel métier! Jy re- 
nonce. 

Quelque flattcur que ſoit Phonneur que je pour- 
ſuis , 

Eſt-ce un Equivalent à Pangoiſſe on ie ſuis ? 

Il veſt force, courage, ardcur qui n'y ſue- 
combe. 

Car enfin cen eſt fait; je péris, ſi je tombe. 

On me cacher :? On tuir ? *t par on dé farmer 

L'honnete Oncle qui vient pour me faire enfer- 
mer ? 

Quelle =gide oppoſer aux traits de la Satire? 

Comment paroitre aux yeux de celle a qui jal- 
pire | 

De quel front, à quel titre, oſerois-je m'offrir , 

Moi, milcrable Auteur qu'on viendroit de flé— 
trir ? 

(Atres quelnues momens de filence ex agitation.) 

Mais mon incertitude eſt mon plus grand tup- 
piice. : | 

Je ſupporterai tout, pourvu quelle finiſſe. 

Chaque inſtant qui s' ecoule, cmpoitonnant ſor 
cours, 

Abrege, au moins d'un an, le nombre de me: 
jours. 


SCENE II. 


FR, 


Ex 


Vous 
Monf 


due 
| Voila 


L (Ap 
It me 


| Tout- 


(Apa 
C'eſt . 
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HF rrRANCALEU, BALIVEAU, DAMIS. 


FRANCALEU, & Damis. 


. En bien! une autre fois, malgré mes con- 
f jectures, 

Vous fieriez- vous encote à vos heureux augures , 

Monſieur? J*avois donc tort tantot de vous pre- 

1 cher | 

due lorſqu' on veut tout voir, il faut ſe depe- 

| cher? 

| Voila pourtant , voila la nouveauté. , flambée! 

f DAMIS., | 

| (Apart ) (Haut) 

t mon ſort decide ! je reſpire. Tombèe ? 


a FRAN CALEI V. 
| Tout-a-plat , 


| 
ap- © r 
| Tout-i-plat ! | 
| B AL IVF AU. 4 
i Oh! tout-i-plat, | 
* DAN IS, Froidement. . | 
7 Tant-pi$, | 
(Abart. 0 
C'eſt ſquꝰ ils auront jouẽ, comme des ẽtouxdis. , 
| BALIVE Au. 
düllee , & refifflee ! 
| Wa M1 ©. 
BEES Et le m&ritoit-elle 2 
E II. 


Tome II, — 
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Ain. 


Il ne faut pas douter que l' Auteur n'en appelle, & L 
Le plus impettinent n'a jamais dit: j'ai tort, 


FRANCALE V. ES C 
Celui- ci pourroit bien wen pas tomber d'accord,Þ k. 
Sans Etre, pour cela, taxe de ſuffiſance: 'Þ 
Cat jamais le Public n'eut moins de complai# © N 
lance, = Ff 
Comment veut-il juger d'une piece en effer, | Te 
Au tintamare affreux qu' au Parterre on a fait? | 832 
Ah, nous avons bien vu des fureurs de cabale;Þ Oi 
Mais jamais il wen fut, ni n'en ſera d*egale, Þ Ie 
La Piece &toit vendue aux ſifflets aguertis 5 
De tous les Etourneaux des Cafés de Paris. Il: 


Il en eſt venu fondre un eſſaim des nu6:s ! 


Cependant a travers les brocards , les huts, 3 No 
Le carillon des toux, des nez, des paix-là, pa kt, 
Jai trouve Wi 
BALIVEAU, cee. 
Ma foi , moi, j'ai trouve tout mauvi = 
FRANCALE u. 4 
On en peut mieux juger , puiſque Von s'en e vou 
crime. 11 Vive 
Morbleu, je le maintiens : j ai trouve.. telle rim: ©] 
(4 Damis qui Uecontoit avidement, & qui Mais 
Pecoute plus.) Þ 
Oui : telle rime eſt digne elle ſeule, à mon giÞ © Ne 


De relever l' Auteur que Pon a dEnigre, 

B ALIVE AC. 

Tout ce que peut de mieux l' Auteur, avec 2 
rime, ] 

Cc ſera, Sil m'en croit , de garder l' anonym. 
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Et de n'exercer plus un talent ſuborneur , 


lle. Pont les productions lui font {i peu d'honneur. 
. DAMIS. 

> C'eſt, s'il et rEufſi, qu'il pourroit vous en croire, 
cord, It demeurer oifit au ſein de la victoire, 


De peur qu'une deEmarche a de nouveaux lauriers 
npla-# Ne portat quelque atteinte a l'éclat des premiers; 
Mlais contre ſes rivaux, & leur noire malice , 


r, | © Le parti qui lui reſte , eſt de rentrer en lice , 

fait] Sans que jamais il ſonge a la deEſemparer , 

abale] Qu'il ne les force mEme a venir Padmirer. 

le. © Le Nocher , dans ſon art, s'inſtruit pendant Vo- 
5 rage. 

f II n'y devient expert, qu'après plus d'un nau- 


; frage. 

Notre ſort eſt pareil, dans le metier des vers: 
1 3 Et, pour y triompher , il y faut des revers. 
i FRANCALEU, 

Ce parler en Hétos, en grand Homme, en 

i 3 Potte ! 

5 ( 4 Hali veau. 
Vous tes ſtupefait? Moi nan. Je le répete. 
Vivent les grands eſprits, pour former les grands 
ie * cœurs 

1 4 Mais cela n'appartient qu'a nous autres Auteuts. 
E ( A Damis. ) 
Meeſt-ce pas mon Conftere? 
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SCENE 144 
BALIVEAU , FRANCALEU, DAMIS , MONDOR, 


DaMis , & Mondor qui le veut tirer à part. 


En bien? 


MoND OR, bas & ſanglot tant. 
Je vous annonce. 
D AMIS. 
Te ſaj , je ſai. Ma lettre? 
| MONDOR. 
En voila la réponſe. 
DAM IS. 
Laiſſe· nous, je te ſuis. Meſſieurs, permettez- mo 
D' ailer dEcacheter a l' cart; apres quoi , 
Je compte vous rejoindre ; & laiſſant vers & 


proſe, 

Nous nous entretiendrons, s'il vous plait , d'a 
tre choſe. 

— — . — 5 — 


A 


B ALIVE AU, FRANCALEU. 
BALIVEA u. 


Oo: changeons de propos, & laiſſons tou 


cela. 
FRAN CAL E u. 


Si vous ſaviez combien j'aime ce gargon ld n 
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B ALIVE A u. 

C'eſt qu'à ce que je vois, ſa marote eſt la võtre. 

FR AN CAI. E v. 


C'eſt que cela jamais n'a rien dit comme un 
autre. 


U 


JOR, BALEV-E AVC. 


Belle prerogative ! 
FRANCALEU, 
Une Lice! Un Nocher! 
Comme nous wallons droit qu*d force de MY 
Plait-il? vous Pentendiez ? 
BALIVEAU. 
Moi ? non; j'avois en tète, 
La lettre de cachet qui, dites-vous , eſt prete. 
FRANCALEU, 


Vt. 


ce. 


wy Ce jeune homme n' eſt pas du commun des hu- 
ma mains. 
Peſte ! les grands Seigneurs ſe Patrachent des 
mains, 


BALTVEA U. 
J*enrage ! revenons , de grace, à la promeſſe 
Dont vous m' avez, tantot , flatté pendant la 
Piece. 


d'zu. 


FRAN CAL E u. 
Vous parlez d'une Piece? Ah! vil en fait jamais, 
Ce ſera de Pexquis ; c'eſt moi qui le promets ; 
Et je de fierai bien la Cabale d'y mordre. 


BALIVEAU, Semportant. 
Patiez ! aurai- je enfin, n'autai-je pas mon ordre? 
FRANCALEU, 
Eh, tranquilliſez-vous ! ſoyez ſar de Vavoir. 
Oui; vous ſexez content, ce ſoir meme; ce ſoit! 
L ii} 
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C' eſt le tetme qu'il prend. Votre affaire eſt cet. 
taine. 

Et tenez, ſon retour va vous tirer de peine; 

Car je gagerois bien que, tout en badinant, 


L'ordre eſt dans le paquet qu'il ouvte mainte- 
nant. | 


B ALIVE AV. 
Qu'il ouvre maintenant ! qui ? 


FRANCALEWU, 


Celui qui nous quitte. 


FP BALIVEAU, 
Plait-1l ? 


FRANCALEDU, 
Etes-vous ſourd? Cet Homme de mcrite, 
| BALIVEAU. 
Monſieur de 'Empirce ? 
FR AN C A l. E v. 


Et qui donc? 
B AL IVEA . 
| | Quoi ? C'eſt lui, 

Dont le zele, pour moi, ſollicite aujourd'hui! 

FRAN CAL E u. 
Lui-meme, Il a trouve que vous jouiez en mar- 

tre; 

Et votre admirateur, autant que l'on doit l'ètre, 
Il veut vous enroler pour un mois parmi nous. 
Moi, le voyant d'humeur a tout faire pour vous, 
Vai dn le mettre au fait de ce qui vous intrigue, 
t des Egaremens de votre Enfant prodigue. 
Il a, ſur cette affaire, obligeamment pris feu, 
Comme ſi c' cut et la ſienne propre. 
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BALIVEAU, 
* diets 
FRANCALEU, Uarrctant. 
comment donc? 
BAL TVYVI AV. 
Vous avez opèté des prodiges ! 
FRANCALEU, 
Monſieur le Capitoul, vous ave des vettiges. 
BA LIVIL AV. 
Eh ! c'eſt vous qui, plutor que mon Neveu cent 
fois, 
Me riteriez. .., Je ſuis le moins ſenſè des trois. 
Serviteur ! | | 
FRANCALEU. 
Mais encore! entre amis l'on s'explique. 
Ne pourroit on ſavoir quelle mouche vous pique? 
Quoi ! lorſque nous tenons.... 
BALIVEA UV. 
Non, nous ne tenons rien, 
Puiſqu'tl faut vous le dire; & cet homme de bien 
Au mèrite de qui vous Ctes ſi ſenſible, 
Eſt le Pendard à qui j'en veux. 
FR AN CAI. E v. 
Eſt- il poſſible 3 
BALIVEA V. 
Le voila! maintenant, ſoyez émerveillé 
Du jeu de la ſurpriſe on j'ai tantot brille. 
Si jeulle vu le Diable, elle ent etE moins grande. 
FR AN CAI. E U. 
Je vous en offre autant. A preſent, je demande 
Ou vous prene: le mal que vous m'en aver dit, 
Un Gar gon ſtudieux, de probite , d'clprit , 
Liv 


128 La Metromanie, 


Beau feu, judiciaire, en qui tout ſe raſſemble? 
Un Phoenix , un Tréſor. .. 


BALIVEA u. 
Un Fou qui vous reſſemble! 
Allez, vous meritez cette apoſtrophe-la. 
De bonne foi, fied-t-il, a Vage ou vous voill, 
Fait pour meriginer la Jeuneſſe étourdie, 
Que, par vous-meme , au mal elle ſoit enhardie, 
Et que I'Ecervele qui me brave aujourd'hui: 
Au licu d'un Adverſaire, en vous trouve un 
appui? 
Il verſitiera donc! le beau genre de vie! 
Ne ſe rendre fameux, qu'a force de folie! 
Etre, pour ainſi dire, un homme hors des rangs, 
Et le jouet titre des Petits & des Grands! 
Examinez les gens du mètier qu'il embraſſe. 
La pareſſe ou l'orgueil en ont produit la Race. 
Devant quelques Oiſifs, elle peut triompher; 
Mais, en bonne police, on devroit l'étouffer. 
Oui ! comment ſouffre-t-on leurs licences ex- 
tremes ? 
Que font-ils pour I'Etat , pour les leurs, pour 
eux-memes ? 
De la Société veritables Frelons, 
Chacun les y mepriſe , ou craint leurs aiguillons, 
Damis ett figure dans un poſte henorable ; 
Mais ce ne ſera plus qu'un Gueux, qu'un Miſé- 
rable. 
A la perte duquel, en homme infatué, 

Vous aurez eu Phonneur d'avoir contribué. 
Felicitez- vous bien, oeuvre eſt tres-metitoire | 
FRANCALE u. 

Oncle indigue à jamais d' avoir part à la gloiro 


? 
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D'un Neveu qui deja vous a trop honore ! 
Savez-vous ce que c' eſt que tout ce long narre ? 
préjugé populaire, eſprit de bourgeoiſie , 
De tout temps gendarmè contre la Podcſfie. 
Mais apprenez de moi qu'un Ouvrage d'eclat, 
Anoblit bien autant que le Capitoulat, 
Apprenez. .. 
B ALIVFA u. 
Apprenez de moi, qu'on ne voit guere 
Les honneurs, en ce ſiecle, accucillir la miſere: 
Et que la pauvreté, par qui tout s'avilit, 
Faite pour dégrader, rarement anoblit. 
Forge -· vous des plaifirs de toutes les eſpeces. 
On fait comme on l'entend, quand on a vos 
richeſles ; 
Mais lui, que voulez-vous qu'il devienne a la fin? 
Son partage aſſure, c'eſt la ſoif & la faim. 
Et d'un oil ſatisfait, on veut que je le voie ? 
Soit! a vos viſions, je l' abandonne en proie. 
Il peut ſe repoſer de ſes nobles deſtins, 
Sur ceux, qui, dites- vous, ſe Parrachent des 
mains. | 
Qu'il perifle ! i! eſt libre. Adieu! 
FRANCALEDU. 


Je vous attcte, 
En veritable Ami dont la réplique eſt prete ; 
Et vais vous faire voir, avec preciſion , 
Que nous ne ſommes pas des gens à viſion, 
Si j'admite en Damis un don qui vous irrite , 
Votre chagrin me touche autant que ſon merite z 
Afin donc que ſon ſort ne vous alarme plus, 
Je lui donne ma fille, avec cent mille Ecus, 
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BAL IV EA V. 
Avec cent mille cus? 
FR AN CAI. E U. 
Eh bien! eſt-il a plaindre? 
Car elle a de Veſprit, eſt belle, faite a peindre..,, 
Hola ! Quelqu'un .., Vous - meme en jugeter 
ainſi, 

(A un Valet.) 
Que lon cherehe Lucile; & qu'elle vienne ici. 

( A part.) 
Auffi bien elle héſite; & rien ne ſe decide, 

( A Baltveau. ) 
Queeſt-ce ? Vous molliſſez Votre front ſe deride? 
Vous paroiſſez mu? 


BALIVEA V. 
Je le ſuis en effet. 
Vous Ctes un ami bien rare & bien parfait 
Un procede ſi noble eſt-il imaginable ? 
Ne me trouvez donc pas, au fond, fi con- 
damnable. 
Nous percons l'avenir ainſi que nous pouvons, 
Et ſur le train des mœurs du ſiecle où nous 
vivons. 
Quand, a faire des vers, un jeune eſprit s'adonne, 
Meme en applaudiſſant, je vois qu'on l'aban- 
donne. 
Damis, de ce cote, ſe porte avec 1 
Et je ne lui youvois pardonner ſon malheur ; 
Mais, des que d'un tel choix votre bonte Phg- 
NOLC: . 
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BALIVEAU, FRANCALEU, DAMIS, 
FRANCALEU, d Damis. 


Very , venez , Monſeur ! Une autrefois en- 
core | 
Vous ſerez a la cour notre ſolliciteur. 


Vous vous flattiez, ce ſoir , de contenter 
Monſicur. 


DaMn1ls, 4 Baliveau. 
M'avez-vous trahi ? 


BALLVEAU; 


Non. Qu'entre nous tout s'oublie, 
Damis. Voici quelqu'un qui nous reconcilie 
Qui ſignale à tel point ſon amitis pour nous, 
Qu'il s'acquiert à jamais les droits que j'eus 
ſur vous. 
Monſieur vous fait l'honneur de vous choiſir 
pour gendre. | 
i Vogant Damis interdit.) 
Ainſi que moi, la choſe a licu de vous ſurprendre; 
Car, de quelques talens dont vous fuſhez pourvau, 
Nous n'oſions eſptrer ce bonheur imprevu. 
Mais la joic auroit du, ſuſpendant fa puiſſance, 
Avoir déja fait place a la reconnoiſſance. 
Tombez donc aux genoux de votre hicnfaitear, 


D AMIS, d'un air embarraſſe, 
Mon Oncle.., 
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BALIVEA u. 

Eh bien? 
DA MIS. 
Je ſuis... 

FRANCALEU, 
Quoi ? | 
Da M15. 2 
L*humble adorateur 


Des graces , ds Feſprit, des vertus de Lucile; 
Mais de tant de bontes l'excès m'eſt inutile, 
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| Rien ne doit Pemporter ſur la foi des ſermens 3 R 
| | Et j'ai pris, en un mot, d'autres engagemens. 
| FRANCALEU. 
Ha! 1 
BALIVEAU, 4 Francaley. 1 1 
Le voila cet homme au- deſſus du vulgaire, 3 


Dont vous vantiez l'eſprit & la judiciaire, 

Qui, tout-a-Pheure Etoit un phénix, un trefot ! 

Eh bien, de ces beaux noms le nommez-vous 
encor ? 

Va! Maudit ſoit Pinſtant on mon malheureux 
Frere 


M'embarraſſa d'un monſtre en devenant ton Pere, 2 | 
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. 
FRANCALEU, DAMIS. 
FRANCALEU. 


Vion, la Pocſie a ſes licences; mais 
Celle ci paſſe un peu les bornes que j'y mets ; 
Et votre Oncle , entre nous, n'a pas tort de ſe 


plaindre. 
DAMIS. 


Les inclinations ne ſauroient ſe contraindre. 


Je ſuis fache de voir mon Oncle meEcontent , 


Mais vous- mème, a ma place, en auriez fait 
autant, 

Car je vous ai ſurpris, louant celle que j'aime, 

A la louer en homme epris plus que moi-meme , 

Et dont le ſentiment ſur le mien rencherit. 


FRANCALE u. 


Comment! La connoitrois-je ? 
DAM Iz. 
Oui; du moins ſon eſprit. 
Grace 3 a Pheureux talent dont Porna la Nature, 
Il eſt connu par-tourt où ſe lit le Mercure. 
C'eſt-la que, ſous les yeux de nos Lecteurs jaloux, 
L'Amour, entre elle & moi, forma des nœuds 


ſi doux. 
FR AN CAL E u. 


Quoĩ, ce ſeroit ?,,, Quoi ? C' eſt. ,, la muſe ori- 
Zinale o 
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Qui, de ces impromptus, tous les mois roy 
rEgale ! 'Y 
DAMIS. | 
je ne m'en cache plus. 


N 
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FRAN CAL E u. 


1 

Ce Bel-eſprit ſans pait, 

D AMIS. $ 

Eh, oui! i 
FRANCALE u. 'F 


Mcriadec,.. De Kerſic,.. de Quimper,, 
DAMIS. | 


En Bretagne. Elle-meme ! Il faut Ctre Equitablz 


Avouez maintenant; rien eſt-il plus ſortable? 
FRANCALEU, eclatant de rire. 
Embraſſez-moi ! 
D AMIS. 
De quoi rie- vous donc fi haut 
FRAN CAL E v. 
Du pauvre Oncle qui s' eſt effarouchè trop tot | 
Mais nous Pappaiſerons ; rien n'eſt gate. 


DAN. 
| Sans doute 
11 ſortira d'erreur, pour peu qu'il nous Ecout;, Þ 
FRANCALE U. Y 
Oh! c'eſt vous qui, pour peu que vous nou 1 
Ecouticz , 3 
Laifſerez , s'il vous plait , Verreur où vous Etiez, © 
DAN IS. 3 
Quelle erreur ? Qu'inſinue un pareil verbiage?! 
FRAN CAI 1 u. 
Que vous compteꝛ en vain faire ce mariage, 
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* 3 DAM IS. 
18 now 7 . 
: Ah! vous aurez beau dire! 
| FR AN CAL E u. 
Et vous, beau proteſter?! 
DAM IS. 
Je Pai mis dans ma tete. 
pait.. $ FRAN CA LE u. 
Il faudra Ven 0ter, 
5 D AMIS. 
: pParbleu non? 
= Parbleu fi ! Pations. 
quitable, > DAM1SsS, 
able? þ Bagatelle ! 
BY J FRANCALEU. 
la perſonne pourroit , par exemple, @tre telle. 
4 | D AMIS. 
ft haut relle qu'il vous plaira ! ſuffit qu'elle ait un nom. 
1 FRAN C AI. E v. 
A. | = 3 S 2 
op tot? Rlais, laiſſez dire un mot; & vous verrez que 
. a non ! 
| D A M 1 S. 
is doute Rien! Rien! 
nd FR AN CAI E ͤ u. 
Sans la chercher ſi loin.., 
dus nou DAMIS. 
f Jirois a Rome. 
us cle may FRAN C AI. E u. 
Qauoi faire? 
r7erbiage! 2 DAMTIS. 
} | : 
7 L'epouſer, Je Vai promis. 
wage, © 
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FRANCAL EU, 


Quel homme 


+S > SS 7 
Et, tout en vous quittant , j'y vais tout diſpoſcr, 
FRAN CAL E u. 


Oh! diſpoſez- vous donc, Monſieur , a m'épou— 
ſer! 
A m'*epouſer , vous dis-je. Oui, moi! moi! 
c'eſt moi-meme , 
Qui ſuis le bel objet de votre amour extreme, 
D AMIS. | 
Vous ne plaiſantez point ? 
FRANCALEU, 
Non; mais, en verite, 
J'ai bien, à vos dépens, j'uſqu'ici plaiſanté; 
Quand , ſous le maſque heureux qui vous don- 
noit le change , 
Je vous faiſois chanter des vers à ma louange. 
Voila de vos arrets , Meſſieurs les Gens de got 
L'Ouvrage eſt peu de choſe : & le ſeul nom fait 
tout. 6 
Oh ca laiſſons donc là ce burleſque hymenee. 
Je vous remets la foi que vous m'aviez donnee, 
Ne ſongeons deſormais qu'à vous dèdommager 
De la faute ou ce jeu vient de vous engager. 
Je vous fais perdre un Oncle, & je dois vous le 
rendre. 
Pour cela, je perſiſte A vous nommer mon 
Gendre. 
Ma fille, en cas pareil, me vaudra bien, je croi; 
Et n'eſt pas un, parti moins fortable que Moi. 
Teuez; 
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Tenez , lui pourriez- vous refuſer quelque eſtime? 
DAMI S, &@ part. 
Ah! Liſette la ſuit ! malheur a l' Anonyme! 


SCENE F416 
FRANCALEU, DAMIS , LUCILE , LISETTE. 


FRANCALEDU, 


| FRO » Venez-ca ! vous voyez devant 
vous, | 
Celui dont Jai fait choix pour Ctre votre Epoux, 
Ses talens... 
LI$%kT TH 
Ses talens ! c'eſt on je vous arrete, ..» 
FRANCALEDU, 
Qu'on ſe taiſe 
LISETTY. 
APpPprenerZz... 
FRAN CAL E u. 


Ne me romps pas la tète, 
Coquine ! tu crois donc que je ſois a ſentir 
Que, tout le jour ici, tu n' as fait que mentir? 
DAMISM„, bas a Francaleuy. 
Faites qu'elle nous laiſſe un moment; & pour 
cauſe. 
FR AN CAL E u. 
Vat.en, 
E180 TT 
Qu*aupartavant je vous diſe une choſe. 
Tome II. | M 
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FRANCALEDVU, 
Je ne veux rien entendre. 
LIS ern. 
Et moi, je veux parle. 
Tenez , voila l' Auteur que l'on vient de fiffler, 
DA NM ISM, a Prancaleu. 
Maintenant, elle peut reſtet. 
FRANCAL:EU. 
L'Impertinonte | 
DAM AIS. 
Adit vrai. 
LIS FETTE, bas a Lucile. 
Tenez bon; je vais chercher Dorante, 
(Elle ſort.) 
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FRANCALEU, DAMIS, LUCILE, 
FRAN CAL E u. 


Eur a dit vrai! 

DAM IS. 

Tres-vrai. 

FRANCALE u. 
La nouvelle en ce cas, 

M*Etenne bien un peu, mais ne me change pas, 
Non, je r'en rabats rien de ma premiere eſtime: 
Loin de- là; votre chũte eſt fi peu légitime, 
Tait voir tant de Rivaux déchainés contre vous, 
Qu'elle prouve combien vous les ſurpaſſez tous. 


Me. 


Au 
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pas. 
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pt ma Fille Weſt pas non plus ſi mal hab ile. 


EU e111. 
Mon Pere. 
DAMIS. 
Permettez , belle & jeune Lucile...; 
LV CIT. 
Permettez-moi , Monſieur, vous - meme, de 


parler. 
Mon Pere, il n'eſt plus temps de rien diſſimuler. 
D'un Pere je le ſais, Pautorite ſupreme 
indique ce qu'il faut qu'on haiſſe on qu'on aime: 
Mais , de ce droit, jamais vous ne fares jaloux. 
Aujourd' hui mème encor, vous vouliez, difiez-+ 
vous, 6 
Que, par mon propre choix, je me rendiſſe. 
heureuſs; 
Vous vous en etiez fait une loi genereuſe : 
Et c'eſt ainſi qu'un Pere eſt toujours adord ; 
Et que moins il eſt craint , plus il eſt reverc; 
Vous m' avez ordonne ſur-tout d' etre fincere, 
It d' oſer la- deſſus m'expliquer ſans myſtere. 
Mon devoir le veut donc, ainſi que mon repos. 


FRAN CAL E U. 
( Bas.) 
Au fait! j'augure mal de cet avant-propos. 
LU CIT. 
Parmi les jeunes gens que ce lieu- ci raſſe mble.. . 
FRANCAL E u. 
Ah! fort bien! 
LYCTFL NY. 
Raſſurcz votre Fille qui tremble 
Et qui n'ofſe qu'a peine embraſſer vos genoux, 
Ni 
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FRANCALEUV. 


vous penchicz pour quelqu'un ? Jen ſuis ſachs 
pour vous. 
Pourquoi tardicz-vous tant à me le venir dite? 
LUCHIL E. 
C'eſt que celui vers qui ce doux penchant m'at- 
tire, 
Eſt le ſeul juſtement que vous aviez exclus. 
FRAN CAI. E u. 
Quoi ? Quand j'ai mes raiſons. .. 
LVCI IX. 
Vous ne les ave: plus, 
Son coeur , à mon Egard , étoit ſelon le votre. 
Vous craigniez qu'il ne füt dans les liens d'une 
autre : 
Et jamais un ſoupgon ne fut fi mal fonde. 
I: m'adore: &, de moi, pres de vous, ſecon- 
ds. 
Ah ! je lis mon arret ſur votre front ſévere! 
Eh bien! j'ai mèrité toute votre colere : 
Je n'ai pas, contre moi, fait d'aſſez grands ef- 
forts; 
Mais eſt- ce donc avoir métité mille morts ? 
Car enfin, c'eſt a quoi je ſerois condamnee, 
S'i! falloit, à tout autre, unir ma deſtinee, 
Non, vous n'uſerez pas de tout votre pouvoir, 
Mon pere! Accordons mieux mon cœut & mon 
devoir. 
Arracher- moi du monde à qui j*6tois rendue ! 
Heélas ! il wa brills qu'un inſtant a ma vue. 
Te fermerai les yeux ſur ce qu'il a d'atttaits. 
Puitfs le Ciel m'y readre inſenſible a jamais! 
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F RAN CAL X u. 
La ſotte choſe, en nous que l'amour paternelle ! 
Ne ſuis-· je pas deja prẽt a pleuter, comme elle 2 
DAMI S. 
Eh ! laiſſez-vous aller à ce doux mouvement;, 
Monſieur ! ayez pitiè d' elle & de ſon amant. 
Je ne vous rejoignois , apres ma lettre lue, 
Que pour ſervir Dorante a qui Lucile eſt due. 
Laiſſez-la ma fortune; & ne ſongez qu'à lui. 
FAAN GA. LAT U. 
Votre ennemi mottel ! qui vouloit aujourd'hui. 
Da MIS. 
Souffrez que ma vengeance a cela ſe termine. 
| FRANCAIL E v. 
Mais c'eſt le fils d'un homme ardent à ma ruine., 
DAuls, lui remettant une Lettre ouverte. 
Non. Voila qui met fin à vos inimitiés. 


1 


SCENE IX ò derniere. 


DORANTE, FRANCALEU, DAMIS, LCCILE, 
LISET TE. 


DoRANTE , ſe jettant aux genoux de Francaleu. 


| ELIE. , Monſieur ; ou je meurs à vos 
pieds, 

Apres avoir percc le cœur de ce perfide! 

Ileft tems que je rompe un ſilence timide. 

adore votre Fille. Arbitre de mon ſort, 

Vous tenez en vos mains & ma vie & ma mort, 
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prononcez; & ſouffrez cependant que j'eſpere. 
Un malheureux proces vous brouille avec mon 
Pere. 
Mais vous fütes Amis: il m'aime tendrement, 
Le proces finiroit par ſon dꝭſiſtement. 
Je cours donc me jetter A les pieds comme aux 
votres, 
Faire, à vos intErets immoler tous les nGtres, 
Vous réunir tous deux, tous-deux vous Emou- 
voir, 
Ou me laiſſer aller a tout mon dEſeſpoir ! 
(4 Damis. ) 
D' une ou d' autre fagon, tu n'auras pas la gloire, 
Traitre, de couronner la méchanceté noirs 
Qui croit avoir ici dẽpoſè tout pour toi; 
Et qui t'a fait Ecrire à Paris contre moi. 
DAMIS. 
Enfin , Pon s'entendra malgré votre colete, 
J'ai vEritablement Ecrit a votre pere, 
Lorante ; mais je crois avoir fait ce qu'il faut. 
Monſieur tient la rẽponſe; & peut lire tout haut, 


FR AN C AL E U lit. 
Aux traits dont vous peignex la charmante Lo- 
cile , 
Je ne ſuis pas ſurpris de Pamony de mon Fils: 
Par ſon médiateur il eſt des mieux ſervis ; 
Et vous plaidex ſa cauſe en Orateur habile. 
La rigueur , ileſt vrai, ſeroit tres-inutile ; 
Et je defere d vos avis. 
Reſte d lui faire avoir cette Beauté qu'il aime, 
Tl waura que trop mon aveu ; 
Celni de Monfieur Francaley > 
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Puiſſe-t-1l obtenir de meme |! 
Parlex , preſſex, priex! Je deſire 4 VPexces 
gue ſa Fille, aujourd*bus, termine nos proces ; 
Et que le don d'un Fils qu'un tel ami protege , 
Entre votre Hote e moi, renouvelle à jamais 
La vieille amitie de College, 
METROPHILEF. 
Maitrefſe , Amis, Parens, puiſque tout eſt pour 
vous ; 
Aimez donc bien Lucile, & foyer ſon Epoux. 
DORANTE. 


Lucile.) 
Ah! Monſieur ! © mon Pere ! Enfin je vous poſ- 
ſede. 
. 
Sans en moins eſtimer l' Ami qui vous la cede? 


Do RANT xk. | 
Cher Damis ! vous deve cn effet m'en vouloir , 
Et vous voyez un homme... 


M 


Heureux. 
DO RAN T E. 
An dé ſeſpoir! 
Je ſuis un monſtre ! 
DAMIS. 


Non; mais, en termes honnètes, 
Amoureux & Frangois; voila ce que vous étes. 
DoR ANT E, aux autres. 
Un furieux! qui, plein d'un ridicule effroi, 
Tandis qu'il agiſſoit fi noblement pour mot , 
Impitoyablement ai fait ſifflet ſa Piece. 
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DAMIS, 


Quoi ?.. . Mais je m'en prends moins à vous 
qu'à la traitreſſe 

Qui vous a confi que j'en Etois l' Auteur. 

je ſuis bien conſolé: j'ai fait votre bonheur. 

| DORAN T E. 

Vai demain, pour ma part, cent places retenues; 

Et veux, après demain , vous faire aller aux nues. 

D AMIS. | 

Non! j'appelle, en Auteur ſoumis, mais peu 
craintif, 

Du Patterre en tumulte, au Parterre attentif. 

Qu'un fi frivole ſoin ne trouble pas la fete. 

Ne ſongez qu' aux plaiſirs que l'Hymen vous ap- 
prete, h 

Vous aA qui cependant je conſacre mes jours, 

MUSES , tenez- moi lieu de fortune & d'ainour:. 


Fin du cinquieme & dernier Alles 
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A MONSIEUR 
JEHANNT1N;, 


Sur une Ode de ſa fagon, a la louange 
de la Pareſſe. 


Daze la parefſe en vain tu nous peins mille 
appas: 
Philinthe , en ſa faveur on ne peut mieux écrire: 
L'eſprit en eſt touchéè, mais le cœur ne l'eſt pas; 
Et je te de ſapprouve autant que je t'admite. 
D'ou vient qu'a mepriter l'ennemi du repos , 
Tu forces ta Muſe elegante ? 
N'eſt-ce pas le travail qui forme les HEros ? 
Et n'eſt-ce pas lui qui les chante * 
Achille etit-il acquis un nom qui dure encor , 
$'jl etit craint les travaux dont Peloignoit fa 
mere ? | 
Et connoittions-nous , ſans les travaux d' Ho- 
mere, | 
Le vainqueur du vaillant Hector? 
L'ingenieux travail fur ſournir a Dédale, 
Tome II. N 
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Les moyens d'éviter la mort. 
De qui des deux enfin envierons-nous le fort, 
D' Hercule, ou de Sardanapale ? 
Ce tyran, ſans pitic , ce monſtte imperieux , 
Qui ſeme de ſoucis & la terre & les Cieux 3 
Ce Dicu qui, ſous le joug a fait plier Alcide , 
Ce Dieu perſècuteur qui ne laiſſa jamais, 
Dieux, Heros, ni Mortels en paix. 
L' Andur, pres du travail, weſt qu'un enfant 
timide : 
Le travail eſt la ſeule Egide , 
Qu'on puiſſe oppoler à les traits, 
Sur Poiſivet6 dèſormais, 
A ce noble travail donne donc la victoire: 
Ne te declare plus pour elle, & contre lui : 


Il mene à la ſageſſe, au bonheur, à la gloire; 7 


Elle ne mene qu'a l'ennui. 

Toi- méme, qui de la molleſſe, 
Voudrois ne voir jamais le regne interrompu , 

Sans le travail aurois: tu pu 

Nous ſi bien vanter la pareſſe? 


— 


— 2 
— * 
* 


A LAIMABLE V***, 
4h mon depart de Dijon, en 1719. 


B. & jeune Amarille, avant l'heure fatale, 

Qui me va pour jamais arracher de ces lieux, 1 
Soufrez qu'un inſtant de morale | 
Se mèle à mes derniers adicux, 


1 
* 
7 
oh 


= Fol 
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= Four enchainer les cœurs, vous n' avez qu'à 
7 paroitre ; 

Et vous en avez un, facile 4 s'enflammer: 
vous etes telle qu'il faut @tre , 

pour Etre aiméèe, & pour aimer. 

+ Je ne bornerai point le pouvoir de vos charmes: 
hientôt le temps rapide en ſaura diſpoſer : 

Mais Epargnez-vous les alarmes, 

Que vous ſeule devez cauſer. 

N' aim jamais. Fuyez Pamour impitoyable ! 
Malheur au foible cœur qui gy laiſſe emporter! 
on joug eſt un fardeau qui nous ſemble agreable, 
Tant qu'un autre avec nous ſe plait a le porter: 

M lais cet autre bientot vient a ſe rebuter: 

Tout le fardeau nous reſte alors & nous accable. 
Sous un air imple & doucereux, | 

Ceſt un enfant malin , dont le ris puerile , 
Ne promet rien d'abord que de doux & d'heu- 

: reux. 
Mais ce ris eſt plus dangereux 
Que les larmes du Crocodile. 
C'eſt un monſtre plein de venin , 
Dont la ſeule approche empoiſonne : 
Et qui ſous un maſque benin, 
Cache une face de Gorgone ; 
Vn barbare, un tyran, un traitre , un ſeducteut, 
719, Pe Paveugle jeuneſſe, ardent perſecuteur; 
pour vous, d'autant plus redoutable, 
fatale due rencontrant dans vos appas, 
lieux) pe quoi fe rendre inevitable , 
11 eſt ſans ceſſe ſur vos pas. 
Qu'eſt-ce au fond qu'une tendre flamme? 
N ij 
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Tout en eſt vain , tout en eſt faux ; 
Si vous en cxcepterz les maux, 

Rien de vrai, de téel, ne V'y preſente a Pame, 

Enttctiens derobes , ouvertures de cœurs;, 
Contre des parens en furie, 

Soupirs , complots ſecrets, doux baiſers, tendres 

pleurs, 

Jalouſie obligeante, & fur le champ guerie 
Tout cela, ſource de maineurs ! 

C'eſt pour ces douceurs delicates , 
Que le perade amour nous mene a mille ennuis : 
Qu'il me parut charmant quand vous me Vinlpi- 
rates! 
Qu'il me Va paru peu depuis! 
Je ne fus pas long- temps paiſible! 

Tout me devint contraire, apres que tout m'eut 13; 
Revers, en amour, infaillible ! 
Penlez-vous en ètre a Pabri ? 

N'eſt. il pas des ingrats, comme il eſt des ingrates? 
Votre cœur ſeul eſt-i leger? | 

Pcut-etre le rival pour qui vous me I'0tates, 
Eft ſur le point de me venger. 

Et qu'avez- vous qui vous reponde 


Que vous ne ſoyez pas, comme une autre, ef 


danger * 


Eſt- ce ſur vos attraits que votre eſpoir ſe fonde! 


Inutile & foible raiſon! 

Les bords de Naxe ont vu les plus beaux yen 
du monde, 

D'un tuzitit ingrat pleurer la trahiſon. 

Le caprice eſt la loi qui teule eſt obdie. 


Tel adore aujourd'hui, qui demain peut hair, 


—C 
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vous n' aviea qu'un moyen de n' etre point trahie; 
C'ctoit de ne me point trahir. 
Vous l' avez fait: ma pertc en rendra témoignage. 
C'eſt a moi d'en gèmir, a vous d'en profiter : 
Heureux dans mes malheurs , fi du moins leur 
image | 
Sert a vous les faite éviter! 


LE BON PARTAGE. 


Us jour le Dieu de qui la loi 
Sur la terre & les cieux domine , 
Nous amena, Motphce & moi, 
Auprès du cheret de Roſine: 

Patt agcons, nous dit il, la Belle entre nous trois ; 
Que chacun de nous dans ſon choix | 
Trouve sil peut fon avantage ; 

Pour moi depuis long-remps mes vœux ſont dé- 

cides ; 
Je prends ſon cœur pour mon pattage. 
Adieu vous dis: a vous le dex. 

Alors examinant cette beautè cëleſte, 

Je dis au Dieu Morphe&e : ami, prends ſes beaux 
yeux. 

Il le fit, & content d'un lot ſi precicux, 
me laiſſa prendre le reſte, 


Niy 


LE BERGER MAL-ADROIT. 


8 UR un tendre gazon , Célimene Etendue, 

Laiſſoit à ſes pieds ſon Amant, 

Et V'Ecoutoit nonchalamment, 

Sans lui r&pondre un mot, fans en paroftre émut. 

Tournez du moins vers moi la vue, 

Lui diſoit-il languiſſamment; 

Bergerc, apres avoir aime ſi conſtamment , 

Toute ma peine eſt donc pecdue ! 

Où vites-vous plus de reſpect! 

Oi voyez-vous plus de tendreſſe! 

Les auraj-je toujours, quand j*eprouve a regret, 
Que l'un m'eſt inutile, & que l'autre vous bleſſe 
Comment de vous ſe fait-on donc airner ! 
Que dois-je !... D'en plus dire il ne prit pas la 
peine, 

Voyant les yeux de Célimene 

S*'appeſantir & ſe fermer. 

Elle s'endort! ah la cruelle ! 

Dit tout bas l'innocent Berger. 
Laiſſons la donc en paix, & nous Eloignons d'elle ! 
Adieu! repoſe, ingrate! & je vais m'affliger 

De ne pouvoir etre infidele. 

Dans la mélancolie aimant à ſe plonger, 
A ces mots il paſſa dans un lieu ſolitaire, 
Pouvoit-il pis ni mieux faire, 
S'il cut voulu le venger ? 


ks | 
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A MA BONNE AMIE, 


Ex lui envoyant une caiſſe de moyeuæ 
de Dijon. 


V orer des fruits qu'un Amant vous envoie. 
(Ce joli nom doit les faire accepter:) 
Recevez-les avec autant de joie, 
Que jen reſſens a vous les preſenter. 
Ils ne ſont plus tels que Pomone 
Se plut à les former autrefois de ſes mains, 
Dans le terroir hcureux (1), on PAmant d'Ert- 
gone (2) 
Se fait adorer des humains. 
Ils ne font plus tels que, dans la contrée 
Qu'arroſent les eaux du Lignon , 
A lon incomparable Aſtrée, 
Les offroit le beau Céladon. 
Sur ces bords innocens, & ſi dignes d' envie, 
Tout toit naturel, & les fruits & les fleurs, 
Et les viſages & les cœurs: 
Aujourd'hui tout fe falſifie: 
Plus de ſimplicité: le vain raftinement- 
Par tout regne avec Vimpoſture : 
Le travail humain défigute 
Tout ce que, dans le ſien, Pomone a d'agremer:t. 


* 


(1) La Bourgogne. 
) Bacchus. 
N 1 


| 
| 
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Les ouvrages de Flore, & de ſon jeune Amant, 
Sont le jouet de la peinture; 
Et Part s'arroge impunëment 
Le triomphe de la Nature. 
Ceci n'e{t preſque plus un fruit. 
Son vrai gout, ſa couleur, hElas ! tout eſt detruit ! 
Ce que vous en voyez mett du qu'a l'artifice: 
Son mite n'eſt plus qu'un merite factice; 
L'art n'a plus rien laifſe de naturel en lui: 
A combien de Beautés & d' amours aujourdhui 
Ne tend i! pas ce malheureux office? 


— 2 


MADRIGAL, 
En 8renvoyant mon portrait. 


5 du plus fidele Amant, 
Que l' Amour ait jamais connu dans ſon empire, | 
Votre exil eſt fini: mon Iris vous defire : 

Revoyez-la diligemment , 

Et £il ſe peut dites-lui mon martyre : 
Sous ſes beaux yeux, ſans cefle entre ſes belles! 
mains , ; 
DEcouvrez - lui mon cœur, depeignez - lui ma 
flamme. | 

De ces regards doux & divins, 

Vous pourtez recevoir une ame: 

Entretenez-la de mes feux. 


Animcz-vous , en les faiſant parottre ? | 


A 


Et 


ty 
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Je me les garantis heureux , 
Des que Von pourra les connoitre, 
Allez donc, mon Portrait, preparcz mon bonheur. 
puiſſe l'aimable Iris vous revoir avec joie ! 
De ſes mepris paſſes, oublions la rigueur : 
Gravez-vous ſeulement bien avant dans fon cœut, 
Et je ne claindrai plus alors qu'on vous renvoie. 


ALA PRINCESS E 
HERE DITAIRE DE SUE DE, 


Ex lui envoyant un Eteignoir & 


re ſſort. 


I 8 AGE & bruſque Eteignoir, ſachez au gre des 


gens 
vous bien tenir, tomber à temps; 
Ft comme un capuchon, guide ſur la bougie, 
Quand la Princeſſe lit, demeurez en artet , 
Tant que le livre lui plait; . 
Et partez des qu'il ennuie. 
L' avis ſeroit- il obſcur ? 
pour jouer A coup plus ſar, 
En deux mots, je le renferme : 
Des momens dans ſon lit à PAmour derobes , 
Reſpectez la durce, & marquez bien le terme 3 
Quand elle eſt ſeule , tener ferme; 
Quand le Prince arrive, tomb:z, 
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A MADAME 


DE BOULLONGNE la jeune, 
| 


Qur Samuſoit a peindre. 


A La Peinture , Eglé, fatiguez vos beaux 
: yeux , 
Egalez RosE-ALBA, peignez meine encor mieux. 
Faites reſpirer la Nature, 
Sous vos crayons delicicux ; | 
Peignez les bois, les pres , & la verdutre 
Et par votre Art ingenicux , | 
Faites briller au gre des Curicux , 
De vos pinceaux charmans la ſavante impoſture, 
Sans peine, & plus exactement, 
Jen ferai juges nos Appelles, 
Je ſais un Peintre habile, & qui, dans un mo- 
ment, 
Peindra mille choſes plus belles. 
jeune Eglé voulez-vous ſavoir 
Quel eſt ce Peintre inimitable ? 
Voyez ? Ce reſt point une Fable, 
Mettez-vous devant un miioir. 


ux 


re, 
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APOSTROPHE AMOUREUSE AU SOLEIL. 


Arn nuiſible aux plaiſirs des Amans , 
Phoebus es-tu jaloux de ma bonne fortune? 

$i dans mes malheureux momens, 

Vai trouve quelquefois ta lumiere importune; 
Ille Veſt encor plus que les bons que j'attends. 
Le jour qui preccda la premiere des nuits 

Ou PAmour te livra la fille d' Eurynome, 

Ton cœur alors Epris du feu qui me conſomme , 
Brula de ſes deſirs, & ſentit mes ennuis. 

Ce jour, de tes courſiers tu redoublas l'ardeur; 
Ton cours prècipitè confondit I Aſtronome ; 

Et cependant ce jour retardant ton bonheur , 
Te parut auſſi long, qu'il parut court a Phomme. 

O fElicite (ſans ſeconde, l 
Quand il ne manque plus a nos enchantemens, 

Que l'ordre d'une nuit profonde , 

D' avoir en ces heureux momens, 

La charge de flambeau du monde! 
Retire-toi, Soleil, ta lumicpe indiſcrete 
Reculant mon bonheur pourroit bien faire pis. 

Peut- etre, httas ! Roſine eſt-elle prets 

De renoncer ace qu'elle a promis! 

A ce penſer , ou mon eſprit s'arréte, 

Un trouble affreux commence a s'emparer de 
moi. 

pour calmer ce terrible effroi, 

Je n'attends plus que ta retraite ; 
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Aſtre importun , retire- toi. 
C' eſt, en ces mots, qu'un jour l'impatient Lifts , 
Se plaignoit tendrement au Dieu de la lumiere. 
Attentif à cette priere, 
Le vieux Titan ſentit ranimer ſes eſprits; 
Et ſe hatanrt de finir fa carriere , 
Salla précipiter dans le ſein de Thetis, 
A peine de la nuit le voile fut tombe , 
Liſis courut , oi Pattendoit ſon ame: 
Il'y rencontre fa Thisbé; 
Thisbe reconnut ſon Pyrame. 
Ah, fi ces deux Amans, dont parlent les hiſtoi- 
res, 
Et dont j*emprunte ici les deux noms ſans deſſein, 
De Liſts, & Roſine avoicnt eu le deſtin, 
Les mures ne ſeroient pas noires ! 


—— — 


18 
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A MADEMOISELLE 
LE COUVREUR; 


Qu: jouoit le role d Angelique, dans 
ma Comédie de {Ecors ps 
PERESs. 


Un emule de Praxitele , 

Et de ſon ſiecle le Couſlou, 

Fit une Venus, mais fi belle, 
$i belle, qu'il en devint fou. 
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| Venus, s'&crioit-il ſans ceſſe, 
95 . | Ta gloire animoit mon ciſeau ! 


e. | Sers donc maintenant ma tendteſſe! 
Anime cet objet fi beau ! 


Venus entendit (a priere: 
La pierre en effet reſpira, 
De ce moment le Statuaire 
N' aima plus, il idolatra. 


BientOt il fut aim lui- mème; 


. Et ce que mille extravagans 
1 Envieroient comme un bien ſupreme, 
n, A coup sür il en eut les gants. 


BERGERS , grave bien ſur les arbres, 
Ce que je viens de vous narrer; 
L'Amour peut attendrir les marbres : 
C'eſt le ſens qu'il en faut tirer. 


Et vous DEESSE de la Scene, 
; Que tous les jours nous encenſons ; 
9 Vous que Thalie & Melpomene 
| Preferent a leurs nourrifions , 


| REINE du preſtige agtéable, 
'S Et de la douce illuſion, 
5 Belle LECOUVREUR, a ma Fable, 
Souffrez une autre alluſion. . 


Mon Angelique eſt ma statue, 

Et vous venez de Panimer : 

Ma Fable eſt la verite nue, 

Pour peu que vous veuillez m'aimer. 


rr 
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A MAD AME 
BOULLONGNE la jeune; 


Qu'on avoit empechee d aller au Bal, 
ed laquelle on en envoyoit un, en 
foures d' email, pour ELTENNess 
5 0 y 


EF ous , bornez-vous à ce bal. 

Ce bal ſeul doit etre le votre : 

Et pendant tout ce carnaval, 
Croyez- nous, n'en courez point d'autre, 
Tout autre reſt qu'un paſſe- temps, 
Bruyant, ridicule, & fantaſque; 

Et bon ſeulement pour les gens, 
Pont le viſage gagne au maſque: 
Mais vous, jeune & charmante Egle , 
Vous , des beautés le vrai modele, 
Euſſiez-· vous un maſque moule , 

gur le beau viſage de celle 

Qui remporta la pomme d'or : 

Ce maſque cacheroit encor, 

Quelque choſe de plus beau qu'elle. 


If 


En 


Poefies diverſes. 159 


9 


2 — 


— — 


A UNE DAME, 


Oui demandoit des vers, pour un 


en voi de manchettes quelle fal ſoit 


a MA. le Duc... L. T. M. 


Lan paſſe fut Van dehbetiſe : 
Aujourd' hui l'eſprit fait la loi: 
C' eſt cette loi qui m' autotiſe, 
A verſifier cet envoi. 


L'eſprit, qui dans mon coeur pëtille 
Fait feu des quatre pieds pout vous: +4 


Je veux qua chaque mot il brille: 


Saint Marivaux, priez pour nous! 


Beau Thyrſis, voi!: des manchettes , 
Qu*Egle vous offre poliment : 

Pour ombrager vos mains blanchettes. 
C'eſt d&ja rimer joliment. 


Mais A peine hélas, je m'admire, 
Que je me ſens humilié; 

Reſte à raiſonner: eh! que dire, 
Sur un ſujet fi délié! 


Paix, je vais conſulter POracle, 
Auquel on court de tous cõtés. 


1 
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J'en reviens , Ecoutez : miracle! 
C'eſt lui qui m'inſpite: Ecouterz., 


Lucinde ajme Charmant : Lucinde 
Au col une leſſe lui met: 

Mais, moi qui ne ſuis pas ſi dinde , 
Je vous la veux mettre au poignet. 


JPenchaine plus galamment qu'elle: 
Sa leſſe n' toit qu'un ruban; 

Et la mienne de la dentelle: 

Beau Duc, adoniſez-vous-en. 


Surtout pour une bagatelle, 
Thyrſis, ne la chiffonnez pas: 
Et ſoyez auſſi jaloux d' elle, 
Qu'un jeune Abbe de les rabats. 


Sachez lui faire faire place: 
Ne jetez pas un mot au vent, 
Que vous ne Payez avec grace 
Bien retrouſi6e auparavant. 


Item, quand vous voudrez Ecrire. 
Item, quand vous prendrez. au plat, 
Item, lor{que vous voudrez ritC , 
Et badiner avec un char. 


Mais ſouvenez-vous , en revanche , 
Qua la ruelle de nos lits, 
C'eſt une autre paire de manche; 


 Oublicz-les pres de Philis, 


Les“ 


; 


Les! 
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Les braves mignons de couchettes 

N'y ſont pas ſi pres regardans; 

Et mEnagent peu leurs manchettes 

Avec qui veut perdre ſes gants, 


Ne les metterz qu*aux jours de fetes , 

eſt- à- dire, en langue d'Amant , 
Qu' avec vos habits de conquetes , 
Et vos boutons de diamant. 


Que le poignet elle vous ccigne : 
Et qu'elle vous ſerve toujours 
De parure, & jamais d'enſeigne! 
Le Ciel bénira vos amours. 
— ————— ⏑ ⏑ r . 
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Pour Mlle AN ES STRONH FTT DT, 
peinte en diſtraite. 


UI peut, a chaque inſtant, diſtraire cette 
Belle? 

C'eſt l' Amour, ou jy ſuis trompe, 

Un elprit ſi diſtrait en elle, 

Denote un caur bien occupé. 


Toms II. E 
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Pour Mademoiſelle Toxnxiicar , 


en crieuſe de Marmotte. 


L. petit Dieu qui fait le bonheur de la vie, 
Dans votre cœur mal conſeillé, 
Eſt une Marmotte endormie : 
Mais dans vos yeux, belle Sylvie, 
C'eſt un Marmot bien éveillé. 


1 
* 
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Pour Mademoiſelle Louzx, «| 


Marchande de Modes. 


J ous ces enfans de Fatt, nouveaux-ng 


parmi nous, 
Objets paſſagers de nos goũts, 
Dans peu ſeront vieux comme HeErode : 
IL*unique don de plaire en vous, 
Ne paſſera jamais de mode. 
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Pour Mademoiſelle de Sp ARxR H, en 
peignoir, & regardant un cadran , 
marquant Uheure de midi. 


I. eſt midi ſonne : pour moi je le declare; 

$1 j'ètois le Soleil, je ſerois plus jaloux 

D'eclairer tous les pas d'une Beautè fi rare, 

Je ne voudrois jamais me coucher, belle Sparre ,, 
Ni mo lever qu*avecque vous. 


1 ES QU EURES, 
Viſion de BT BIX. 


** 


A MON SIE UR 
LE COMTE DE LIVRY, 
Le jour de lan. 


| des Dieux, Ecoutez-moi ! 
O grand Jupiter ! que par toj, 
Mal-a-propos fut condamnce 
L'euverture qu'en ben Cenſcur , 
014 
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Momus avoit imaginée, 
Tout vis-a-vis de notre coeur ! 


Quand , pour jamais, tu fermas Vhuis 
De ce coeur devenu depuis 

La tanniere de Vartifice : 

Si tes ſoins furent obligeans , 

Si tu rendis un bon office, 

Ce ne fut qu' aux mechantes gens. 


Combien de fois , depuis ce tems, 


D' ami tendre , & des plus conſtans , 
 Aije traité le fourbe inſigne! 


O nature injuſte en ce point! 
Faut- il que l'amour ait un ſigne, 
Et que l'amitiè n'en ait point ! 


Que mème en pleine obſcurité, 


La main ſache la vérité! 

Que le tact heurcux d'une Belle 
Du mati diſtingue Pamant ! 

Et que l'erreur ſoit Eternelle 

En faveur de Pami qui ment ! 


Quoi ! jamais en fait d' amitiée, 
Nous ne verrons clair qu'a moitié? 
Les cœurs ſeront impeneEtrables ! 

Et l' homme par aucun moyen 

Ne ſaura donc de ſon ſemblable, 
Ce qu'il fait d'abord de ſon chien? 


Ah, fi tu voulois , d'un coup-d'cil, 
Bientot le vrai, du faux aceucil, 


8 
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8e d&melcroit d'une lieue; 

Poſe pour cela de tcs mains , 

Comme au cu des chiens, une Queue 
Au cu des perfides humains. 


3 


plante à nos cus, viſiblement, 
Cet Etendard du ſentiment, 
Sceptre de la verite meme, 
Aiguille du cadran des cceurs 
Mobile pour tout ce qu'on aime, 
Immobile par-tourt ailleurs. 


Long tems, de ma priere en l'air, 
Ayant fatigue Jupiter, 

Et Momus appuyant l'affaire: 
Las de nos cris, le bon Jupin , 
Aux rats du monde imaginaite 
Renvoya Momus & Binbin. 


Les rats ſe ſaiſirent de nous. 
Qu'on le figure les deux fous 
Ravis, par ces rats, en extaſe , 
Et montẽs a califourchon 

Sur la (1) Cavale, dont Pegaſe 
Fit triompher Bellérophon. 


Mon eſptit, ſouvenez-vous-en, 

Ce fat un premier jour de l' an, 

Que nous arriva Paventure : 

Jour, où l'on voir de toutes parts, 
— — — N —— — = 
(1) La Chimere. 
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La politeſſe & l'impoſture 
Redoubler de zele & d'égards. 


Mes yeux, en cette occaſion, 

Libres de toute illuſion 

Et des brouillards de la matiere, 
Depuis le matin juſqu' au ſoir ! 
Virent Phomme , ayant par dcttiere , 
Ce que je brulois tant d'y voir, 


Une Queue ElEvEce en rond, 
Comme nos Siberiens Pont , 
De Pame fidelle interprete ; 
Tenant au cœut par des reſſorts 
Dont jamais le jeu ne ſe prete , 
Au manege d'un faux dehors, 


Que cette Queue opera bien? 
Je reconnus alors combien 

Aimer eſt choſe peu commune: 
De mille en l'air, degà, dela, 
A peine en vois-je mouvoir une: 
Encor, c*Etoit cahin , caha. 


Voiſins , Parens, Amis, chacun 
Maudiſſant Puſage importun , 
Gaiment , tranchoit du bon Apdtre : 
Vous euſſiez vu tous ces pervers, 
Accourir de loin l'un à l'autre, 
Queue abattue, & bras ouverts. 


Si la Queue, a la ville, aux champs, 
Ou les hommes ſont moins mechans, 
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Etoit ainſi paralytique ; 

Juger de fa roideur en Cour? 

Ou la fraude & la politique, 
Regnent par-tout , meme en Amour, 


Miniſtres, Princes, Rois, Puiſſans , 
Aux pieds de qui, chargé d'encens , 
Il n'eſt perſonne qui ne coure ; 
Vous qu'ici-bas , comme les Dicux , 
Un cercle adorateur entoure , 

Que n' aviez-vous alors mes yeux! 


Treve de propos ſëduiſans! 

Euſſiez- vous dit aux Courtiſans; 

Pour me donner des certitudes, 
MESSIEURS , tournez- moi les talons ! 
Ou, pour cacher vos turpitudes, 
Sortez , plutot 4 reculons. 


Momus me dit: quand on verra 
De tous ces jolis Seigneurs-l1a 

La Queue un moment fe debattre , 
Sois sur que l'on verra ſoudain 
Celle du Cheval d'HENRIOVUATRE, 
Jouer au gre d'un vent badin. 


6-5 Pourtant , Men deplaiſe a Momus , 
Qui tranche du Noſlradamus 
J'y vis un ou deux hommes rares, 
Dont le cœur droit & non ſuſpect 
De ces climats doux & barbares 
N'ont pas reſpiré l'air infect 
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Parmi cent Chevaliers courtois, 

Sur ventre & dos, comme nos Rois, 
Arborant une zone bleue, 

je te vis, comme un des plus francs, 
Cour, agilement battre queue , 

A des Petits, comme a des grands. 


Tu la remuas pour Lovis; 

Pour un de tes dignes Amis, 

Qui defend qu'en vers je le nomme : | 
ru nvappergus meme en ce lieu, 13 
Et pour mol daignas, en brave homme, | 
De loin la remuer un peu. 


En toi brillent , tout bien compte, 
Honneur , Juſtice, Humanité. 
D*'abord Vhonneur , ta loi ſupreme, 
Te fait aimer ton Souverain; | 
La Juſtice , un ami qui t'aime; 

Et humanite, ton Binbin. 


Cher Comte, auſſi, bon jour, bon an? 
Je te jure ſut ton ruban, 

Et ſur la mémoire de feue 

Mouſtache, que ton cell pleura, 

Que ton Binbin te battra Queue, + 
Tant que Vame au corps lui battra, S 
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A MONSIEUR 
LABBE LE GENDRE, 


E x remerciment d'une courte-pointe 
d'[ndienne. 


R EMERCIONS du moins les gens: 
Eh bien donc, je vous remercie, 

Et mille graces je vous rends. 

La Courte-pointe eſt très- jolie. 


6— 


On y voit régner deux couleurs, 

Le blanc, & le bleu, mes d&lices: 
I. un & l'autte formant des fleurs ; 
Et fleurs qu'arrangea le caprice. 


L'ordte, les fleurs, le blanc, le bleu, 
Le tout forme un joli {vnibole ; 
Ce ſera mon trelor , parblau, 

Tout ne valit=il qu'une obole! 


Le bleu, c'eſt la couleur des Cieux ; 
Le blanc eſt celle de la joie: 

Les fleurs annoncent tout au mieux, 
Les rats à qui l'homme eſt en proie, 


J'ai donc rats, lumiere & gaite, 
Votre don m' en eſt un préèſage: 

Il vient à point en Vverit6 ; 

Car je ſuis triſte, aveugle & ſage. 
Tome II. 2 
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A MONSIEUR 
LE COUOMEE DE SF. 


Le jour de Pan. 


H EPT cent cinquante cinq paſſé, 
J'ai voulu revoir ma dEpenle ; 

Et Dieu ſait ce que jaipenſe ! 
Dieu ſait encor ce que je penſe, 
Voy ant ce que j'ai dèpenſé! 


Quelle nouveauté ! quelle aiſance ; 
Servi, repu, vetu, chauſſé, 

Bon lit, bon feu, bonnes dentées; 
Et robes, & langues fourdes : 


Bon Dieu! d'où me vient tout cela? 
8 \ 4 
A moi , depuis trente ans en ca , 7 
Fans feu, ni lieu, ventre, ni veſte ; p 


A moi, fans ceſſe au qui-va-la , 
Vis-a-vis de Paffreuſe peſte, 

Que la Miſere en appella : 

Que j'appelle, moi, la Megere, 
L'horreur, le fitau, l' Attila 

Hes yauvres humains de ma ſphere, 
Er 'inevitable vipere, 

Qu'entre la rime & la raiſon , 

| Sous herbe du ſacré Vallon, 

| Cacha la vanire legere,. 
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D' oũ me vient donc un tel ſecours! 

Et la merveilleufe beſogne 

Qui change mon Brie en Bourgogne, 
Et mon drap d' Flbœuf en velours ; 
D'ou ? C'eſt-là le beau de P' affaire: 
C'eſt bien ici le vrai bonheur, 

Qu'a tous les autres je préfere. 

Tout cela me vient d'un Seigneur, 
L'honneur vivant du Minittcre , 

Dont la precieuſe amitic : 

Vaut mieux, & mieux d' autre moitié, 
Que tout le bien qu'elle peut faite: 
Quoique ce bien ſoit quelqus fois, 
(Temoin ce que jen viens d'écrire) 
Tel que celui que font les Rois, 
Quand le coeur veut bien leur en dite. 


Auſſi ne ſais- je bonnement, | 
Lequel des deux, quand bien j'y penſe , 
A dans mon cœur la preſcance,, 

Du trendre & parfait dEvoucement , 

Ou de l' humble reconnoiſſance. 
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A MADAME 


LA DUCHESSE 
DE LUXEMBOURG, 


Qor m'avoit envoye un chien, ut 
chat, & un perroquet de porcelaine, 


| O La gentille poſture 


Et l'agrè able figure 

Qu ont , & le petit Roquet, 
Et le petit chat qui jure, 

Et le joli Perroquer ! 


M'a-t-on dans cette peinture , 


Voulu donner mon paquet ? 

Le Char, parmi (es images, 
N'eſt pas la mienne, a coup ſur : 
Jen prends a temoin deux Sages ; 
Fontenelle & Reaumur. 

Eux , des beres & des hommes , 
Les vrais connoiſſeurs, je croi. 
Qu'ils parlent de bonne foi, 
Ou'ils diſent combien nous ſommes 
Differens le Chat & moi. 

Je ne veux que la manie 

Qui, jour & nuit, ſans repos, 
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3 Fait qu'il attente a la vie 

3 De ces joyeux animaux, 

2 Que Mome aime à la folie: 

E Cette ſeule antipathie , 

E 2 Comme implacable rivaux, 

Tous deux nous differencie. 


59133 Et pour les Chiens dont l'envie, 
| L'inquiétude & les foins , 

uit Eterniſent Vinſomnie , 

C*eſt mon image encor moins. 


Le petit Perroquet reite : 
Voila mon fait, ſans conteſte , 
Toutefois, en verite , 
Tel, on me va meEconnoitre : 
Je ne Vai jamais été; 
Mais, ſans faute je vais l'ètre: 
Car, en chantant aux Echos , 
D'une voix reconnoiſſante, 
La belle main bienfaiſante, 
De qui je tiens ces joyaux. 
Cette main par moi füt-elle 
>  Placee au- deſſus de celle 
Te Qui la pomme d'or conduit; | | 
4 Que ſerois- je, pauvre Poete , 

3 Qu'un Perroquet qui repete 
Ce que tout le monde dit? 


8 
. 
dt 

Jon 


7 
. 4 
* 
2 
N 
* 
3 
N 
* 


174 Poeſies diverſes. 


— 


n 
3 


— 


ENVOI DUNE ECRITOIRE 
A MA DPEMOTSsETITIE QI. 


Ja vERROIS une aiguille à la fille qui coud; 
Une quenouille à la fileuſe; 
Une navette a cctte merveilleuſe, 
Qui fait des nœuds a table, au cercle, au lit, 
par- tout: | 
Un Chapelet a la Religieuſe, 
Mais a celle qui brille entre nos beaux- eſprits , 
A la dixieme sœur des filles de Memoire , 
Fertile , in6puiſable en excellens Ecrits , 
Que puis-je offiir de mieux qu'une Ecritoirc ? 


A MADAME 
DE TENCGHTN;, 
EN lui cnyoyant un chapeau de paille 
a Paſſy , au nom de ſon Cercle. 
.. ſentons , en faiſant du mieux que nous 
pouvons , | 
Combien encor nous redevons! 


Que vous donnons-nous ? Rien qui vaille, 
Laiſſons-là tous ces beaux diicours z 
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/ 
Nous emportons votre velours , 
Et vous preſentons de la paiile. 
| Du reſte , notre droit eſt clait, 
R E | Et la repreſaille eſt honncte, 
Vous nous couvrez le cul PHiver (1); 
L'Eté, nous vous Couvrons la tere. 


8 
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CY 


A-MADAME. 
LA DUCHESSE 
Tits | DE LUXEMBOURG, 


Ex lui envoyant ma chanſon de Ponta 


— 


oire? 6 
by Neuf, qui finit par ce reſcain: Vive 
2 le Roi, vive le Roi de France. 
M. gaillarde Muſe , MADAME , 
A ces joycux VIVE LE ROI, 
3 : . 
: Auroit du meilleur de ſon ame, 
aille © voulu joindre un petit envoi, 
T On Von cùt rEpete ſans ceſſe: 
e. =  Virele Doc, & vive la DochrssR! 
5 Mais je voulois faire trop bien: 
nous Ml 


(1) Madame de TENCIN faifoit priient a fes 
= _ Beaux-Elprits, tous les ans, de deux aulnes 4g 
le, *  vclouts, 
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Malheureuſement le temps preſle : 
D'où s' enſuit que vous n'autez rien. 
Aux pauvres Nymphes du Permeſſe, 
Dont nous ſommes les nourriſſons, 
Il faut, quand elles veulent plaire, 
Bien des apprets , bien des fagons; 
Elles ne vous reſſemblent guerc. 


— 


SUR LA COMEDIE DE MELANIDE. 


| du joyeux La Chauſſee , 
On Desfontaines ſeul a ri, 
Pars, & ſous Vaile de Morphée, 
Va te faire lire a Livri. 

N'opere pas, O MELANIDE, 

Sur les chevaux, & ſur le guide? 
Ne les endors pas en chemin. 
Rends-toi vite à ce bel aſyle, 

Ou tu peux Etre plus utile 

Que Dumoutli'r , ni Dumoyulin. 
Froide & larmoyante Heroine , 
Ne penſe pas que je badine: 
Oui, tu peux, de mon Souvetain , 
Suſpendre les maux & la faim: 


Et pendant qu'on dort, ou qu'on dine 


Tenir la place de Binbin, 
Et ſervit de goutte anodine. 
Acheve le gain du proces ; 
Je t'en aimerois à l'exces. 
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Sache guerir de Vinſomnie 3 
Ce ſcroit le plus grand ſucces , 
Le plus beau ſucces de ta vie. 
D' un ſucces pareil, je te prie, 
Dérobe Phonneur à Cortes. 


9 22 
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A MADAME B=, 


FE. En lui envoyant un beau lacet. 


| 


|; J x reviens du Scrail, adorable Daphne , 
Et filou tEmeEraire , ou galant fortune, - 
Que ce ſoit adrefle ou merite , 

Jen ai rapporte ce Lacet, 

Qui ft Vornement du corcet 

De la Sultane favorite. 

Il ſe vante d'avoir pare 

Le plus beau corſage du monde: 
Qu'il vous ſerve , & je Pavouerai, 
Sa premiere gloire, a mon gre, 
Ne vaudra jamais la ſeconde. 
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EXPERIENCE, 


. AVAILLE ſans ſonger au gain. 
Ne ſois intéreſſé ni vain. 

Aime, ne hais, ni ne dédaigne: 
Sois ſobre & gai; bois de bon vin! 
Ta vie arrivée à ſa fin, 

aura valu plus qu'un long regne. 


A MAD EMOISELLE 
DE PO IX, 
Fille de quatre-vingt quatre ans. 


A des onze mille Vierges, 
Vous etes d' inſenſés mortels: 
Avez-vous donc, pour tant d' Autels, 
Aſſez d' offrandes & de cierges ? 
Dix Pucelles en tout, de mes vœux Epurcs , 
Deviennent pour jamais les objets reEvercs ; 
De Poix eſt la plus jeune, & ſera ma Corinne, 
Les neuf autres on les devine, | 
A des vers {1 galans qu'elles m'ont inſpires. 


ia 
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Marchand de vin du Ros, & ancten 
Echeuin. 


P 3 Monſieur MIREy , demain, 
Ordonner qu'on porte, ou je loge, 
Sur les neuf heures du matin, 
Cinquante bouteilles de jauge, 

Non vuides, mais pleines d'un vin 
Qui point aux autres ne détoge, 
Et digne de ſa noble main. 

Le dernier plaiſoit au paſlage ; 

11 me mettoit (ur le Thabor, 

Mais il Etoit., dont bien j'enrage, 
Trop gaillard & trop jeune encor 
Pour un bonhomme de mon age. 


Je ne veux donc, pour le preſent, 
Qu'un vin qui ſoit doux comme loie, 
Loyal (1), gencreux , bienfaiſant , 
Comme celui qui me Penvoie. 


— — 


(1) 11 nvavoit fait, le jour de Pan, la galan- 
terie de M'envoy:r un quartaut d' excellent vin 
blanc du clos de Montmorillon , qui avoit at: 
partenu autrefois au fameux DESPREAUX, 
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TOUT EST BIEN 


EOS IL: @& Ss 


R o wu. 


Sur l'air: Sommes-nous pas trop heureux. 


Abo gre du Sexe charmant, 
L'Amour cherchoit un remede 
Contre l'ennui qui poſſede 

L' Amante, loin de l'Amant. 
Dans ce deſſein, Pon aſſure 
Qu'un jour il prit le chemin 
De la forge, où la Nature 
Fabrique le Genre-humain. 


La Carte de Cupidon, 
Met cette forge divine 
Sous une aimable colline, 
On croit le plus fin coton : 
Deux jolis piliers d'ivoire , 
De VEbene & du corail, 
Du ſacré laboratoire 
Ornent le petit portail. 


Les Jeux & les Ris badins, 
Par qui la flamme s' allume, 
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Romance. 


Volent autour de l'enclume, 
Que bat le Dieu des Jardins. 
Du Cyclope infatigable , 

Le marteau va jour & nuit; 
Et par un art admirable, 
Frappe ſans faire de bruit. 


Lorſqu'a grands coups repctcs , 
Le fer eſt battu de reſte, 

Un charme doux & celcſte , 

Se rEpand de tous cotcs; 

La Nature prompte & ſage, 
Qui, de la part du Deſtin, 
Préſide ſur tout l'ouvrage, 
met la derniere main. 


Le fils de Venus entra, 
Juſqu'au fond du ſanctuaire , 
Ol le mortel tEmeraire, 

De ſes jours ne PEnetra. 

Les forgerons de Cythere 
Regurent leur Souverain , 
Comme l'on recoit ſa mere 
Dans les forges de Vulcain. 


Bon jour, bel enfant, bon jour: 
Dans ces lieux, dont je diſpole , 
Puis-je pour vous quelque chole ? 
Dit la Nature a Amour. 

Ie Dieu repond : Je deſire, 

Sans différer un inſtant , 

Aux Belles de mon empire, 
Rendre un ſervice important, 


Romance. 


Que l'homme puiſſe a ſon gre, 
Se deſaiſir en main ſire , 
Du ptéſent que la nature 
A mon culte a conſacré. 


Faites ſi bien votre compte, 


Que, tournant ſur une vis, 
Ce beau preſent fe demonte , 
Et ie mette a rémotis. 


Nature ayant la legon, 

Cupidon prit conge d'clle ; 

Et ſur le nouveau modele, 
L'homme eſt forme de fagon, 
Que le plus ſolide immeuble , 
Des Amans & des Epoux, 
Déſormais devient un meuble, 
Le plus mobile de tous. 


Mais, tel étoit Part divin, 
Que ſi Vaffaire allongée, 
N*ctoit a ſon apogee, 

On tournoit la vis en vain. 
L'envoi ne pouvoit ſe faire, 
Que YAmour de fon cachet, 
Et du grand ſceau de Cythere, 
N'eũt bien ſcelléè le paquet. 


L*homme &tant ainſi formé, 
Le beau ſexe, en patience , 
Du notre enduroit Vablence, 
Er n'en fut plus alarme. 
De ce qui rend infidele , 
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Romance. 


L'abſent ne fut plus porteur : 
Et toujours avec la Belle, 
Marchoit le conſolateur. 


Chacune de ſe munir ; 


Baſque de coutir ſans ceſſe; 


Beaux paquets a leur adreſſe, 


D'aller & de revenir. 

Il n'eſt grele ou vent qui puiſſe 
Retarder un tel cnvoi : 

La Touricre , ni le Suiſle, 
N*curent jamais tant d'emploi; 


L. Epoux ſortant de chez ſoĩ, 


Laiſſoit à ſa chere Epouſe, 


Nouvelle encore & jalouſe, 
Cer Otage de la foi. 

Le paſle-reinps des filiettes , 
Grace au conſolant hochet, 
Quand elles Eto:cnt ſeulettes, 
Ne ſouffroit aucun dechet, 


Vous noteres. qu'a ce jeu, 
Outre que celui qu'on tronque , 
Ne trouve profit quelconque ; 
Il riſque encor ſon enjeu. 

Un depot de cette eſpece, 

Ne ſe laiſſoit pas fans peut: 
Mais eſt-il rien qu'on ne laiſſe, 
Ou l'on a laiſſè ſon cœur? 


Auſſi plus d'un accident, 
Et plus d'un tour de friponne, 
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Une Agnes , au lieu du votre, 


Pour les gages tout entiers. 


Dans ſes beſoins importuns , 


2 
To 
3 


Fit d'une action ſi bonne, 
Repentir l'homme imprudent. 
Chaque jour la negligence , 
Ou PappCctit déréglé, 
Coùtoit cher à l'indulgence 
De quelque Amant démeublé. 


Le beau rameau d'olivier, 
Qui fait la paix du menage , 
Eſt par un mari volage, 
Preté pour un jour entier. 

Le ſoir, Hymen le réclame: 
La nuit, s'il ne revient pas, 
Du Mart pres de ſa Femme; 
Figutez- vous l'embartas. 


Par mégarde, une autrefois, 


Vous en renvoyoit un autre, 
On vous perdiez deux ſur trois. 
Et bicnheurcux ceux qui ſurent 
En ravoir encore un tiers! 
Mille honnétes gens en furent 


re S . n 


A Paffut de ce butin, . 
Une Mere de famille, 5 
Dans le coffre de a fille, 1 
Furetoit ſoir & matin. 
La Prude mal aſſiſtée, 
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Romance. 


De la Belle accredit6e 1 
Eſcamotoit les emprunts. 


Le vieux jaloux deſole, 

Ne fermant plus la prunelle, 
Quelquefois , dans la ruelle, 
Trouvoit le drG6le iſolé: 

Alors, ne vous en deplaiſe, 
L'impitoyable vieillard , 

Sans ſcandale, & tout A l'aiſe, 
Vous faiſoit un Abaillard. 


A ſon galant ẽperdu, 

La Dame, avec un ſourite, 

En Etoit quitte pour dire , 

Mon ami, je Vai perdu. 
Auſſi-töt, affiche Eenorme. 

Par ſon nom, tout $s'y nommoit: 
Meme on y gravoit la forme 

Da bijou qu'on reEclamoit. 


Que dirons-nous du chagrin , 

Et de la rumeur affreuſe, 

Que d'une grande Emprunteuſe, 
Cauſa le trEpas ſoudain ? 

Les Commiſlaires poſerent 

Le ſcellé ſur ſes effets, 

Et ſous le (cell reſterent, 
Trente ou quarante paquets. 


Meſſieurs les Intéreſſés, 
Prives de tout exercice, 
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Romance. 


Des longueurs de la Juſtice , 
Furent fort embarraſſés: 
Surtout ceux que la dEcence , 
Et Vhonneur de leur état, 
ReEduiſoirt a Vimpuiſſance , 
D'oſer faire aucun Eclat. 


Le Cavalier effronté, 
Se plaint, tout haut, qu'on le vexe 2 
En fait juge le beau Sexe; 
Qui crie a l'iniquité. 

La procedure s' acheve: 
Nouvelle oppoſition : 
Entin le (cells ſe leve: 
L'on fait exhibition, 


Perſonne a la verite , 

N'y ſauroit trouver a mordre. 

La dcfunte avoit de l'ordre: 

Tout eſt bien étiqueté. 

Gens de Cour, & gens d' affaires; 
Gens de robe & gens de rien, 
Abbés, & Reverends Peres , 
Chacun retrouva le ſien. 


Auſſi, n'eſt- ce rien au prix 
De ce qu'une Meſſaline 
Entreprit, à la ruine 

De Pempire de Cypris. 
Chez elle Etoient en fouriere , 
Effets rares & communs ; 
Elle Etoit la tréſoriere 

Ds la caiſſe des emprunts. 
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1 Un beau matin, haut-le-pic ! 


3 A ſon comptoir elle manque: 
Madame emporte la banque, 
Et fait raſle {ans pitic, 
Amour & galanterie , 
| N'eurent bientot qu'a deEchoir 2 
4 C*Etoit une loterie, ; 
Vingt billets blancs , pour un noir, 
c&c f . | 
Cupidon ſentit Pabus, 
Pour en prevenir la ſuite ,, 
Le Dieu revola bien vite , ' 
Vers la forge de Venus : | 
3 S' en remit a la Nature , 
De leur commun interet, (| 
* __ D'ou nous devons tous conclure ,, | 
Que tout eſt bien comme il eſt. | 
I 2 | 
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Air : De la Marche des Janiſſaires, 


As „avec Chirac, 
Vient de vider ſon ſac, 
De raiſons ab hoc & ab hac, 
Pour me prouver en grec, 
Qu'en moi la Nature eſt a ſec; 
Je leur ferme le bec: 
Je fais dans un picnic, 
Paſſer par Valambic, 
Six pintes ric-a-ric , 
Ft toujours dans Pamoureux choc 
La victoire m'eſt hoc. 
Bon Buveur & bon Cocq , 
Eſt-ce Etre fi caduc ; 
Chirac eſt done, ainſi qu* Aſtrue , 
Un oiſeau de Saint Luc. 


e 
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Air: De 4 Frelane. 


V. VE notre venerable Abbe 
Qui ſiege a table mieux quꝰ au jube ? , 


— | Le ſervice toit ma foi bien tombé: 
| Sans lui, le rèfectoire Etoit flambe. 
ee if Son Devancier parloit Latin: 


Celui-ci ſe connoit en vin; 
C' eſt un bon vivant, 
Nargue du Savant ! 
Queeſt-ce que la drogue qu'il nous vend ? 
| Du vent, 
| Souvent, 
Tout eſt mĩeux dans l'ordre qu*auparavant, 
L' Abbé, le Moine, le Frere ſervant , ll 
N'obſervent le ſilence qu'en buvant , = 
Jamais de Careme , ni d'Avent : 
L' Abbé les a mis hors du Couvent. g 
Dans ce bel inſtitut de ſon eſtoc, 
Chacun de nous vit ferme comme un roc, 
Pas un de ſon froc | 
Ne feroit le troc | 
Pour tout Por du monde en bloc. 
Tic toc , chic choc, ctic croc | \- 
Chantons Frere Roc, f i= 
En vuidant ce broc. | 
Vive notre vencErable Abbe, 
Qui ſiẽge à table mieux qu' au jubs 
Le ſetvice Etoit ma foi bien tombe 2 
Sans lui le refcRtoure Etoit flambse, 
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Air: De Louverture de Bellerophon, 


| ton froc, 
Ton ſac & ton broc; 
Sus! Frere Roc, 
Va faire le picux eſcroc. 
Dans le Dortoir , 5 
Tout eſt, ce ſoir, Ws. 
Au d&ſeſpoir ; | 
I y faut pouvoir; 
C' eſt ton devoir. 
Jai voulu voir 
Notre reEſervgir : 
Pai viſité la cave & le ſaloir. 
Tout le ſale, 
Sen eſt alle, 11 
Eſt avalé; I 
Levin de Condrieu , 
Nous dit adicu , 
Pere Matthieu 
Blaſphẽme, au lieu 
De prier Dieu. | 
Si ton retour n'eſt prompt, 
Tous nos Moines ſe damneront. 
Prends ton minois, 
Humble & courtois , 
Ta doucereule voix , 
Et le cordon de Saint Francois. 
Le Sexe plein de charité 
Pour la Communaut e, 


* 
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Chanſons, 


Fournita de quoi mettre au pot, 
Tends à propos ton eſquipot ; 
L'affaire eſt de ton tripot; 
Mais ſois fidele au deport. 
Le Diable 
Etrangleroir 
Qui rogneroit 
Notre PreEbende reſpectable ; 
Va, reviens, 
Et te ſouviens , | | 
Qu'un bon Frere Queteur vaut micux que cen? | 
Gardiens. 


Air a boire. 


A MOUR , adieu pour la derniere fois. 
Que Bacchus, avec toi, partage la victoire 2 
La moitié de ma vie a coulé ſous tes loix ; 

J'en paſſerai le reſte a boire, 

Tu voudrois m' arrèter en vain, 

Nargue d'Iris & de ſes charmes ! | 
Ton funeſte flambeau s' eſt Eteint dans mes lar- 

mes; 

Que celui de mes jours s'éteigne dans le vin, 


Chanſons, 


Sur Vair : Amant, votre bonheur, 


V. N us a moins d'attraits 

Que celle qui m' enchante; 

Le Printems eſt moins frais, 

L'Aurore moins brillante; ba 
Que ſa chaine eſt charmante! 4 * 
Mais, comment l'engager ? | 1 
L'Onde eſt moins inconitante , 

Et le vent moins leger. 


L'Amant le plus parfait, 3 
N' a point de privilege ; 

Qu'il ſoit jeune & bien fait, 

Que ſans ceſſe il Vaſſiege, 

" Merite, ni manege | 
N*'ont pu la reformer 2 
Comment la fixerai-je , 
Moi qui ne ſais qu*aimer ? 


N*importe , mon amour 
Va l'attendre au paſſage ; 
Et, fi du ſien, un jour 
J'obtiens le moindre gage, 
D*un ſiecle d'eſclavage, 
J'aurai recu le prix ; 

Et c'eſt, fur la volage, 
Toujouts autant de pris. 
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Air tendre. 


D. N $ quelle ennuyeuſe indolence 
Ai: je vEcu juſqu'à ce jour ! 

Ah! la plus douce indifference 

Vaut- elle le plus triſte amour? 


: Non, duſſé- je efſuyer les rigueurs de Silvie, 


L'ingrate aura ſu m' enflammer. 
Je lui dois le plaiſir d'aimer : 
Je Paimerai toute ma vie. 


Air: Jupin de grand matin. 


Ca petit air badin, 

Ce tranſport ſoudain 

Marque un mauvais deſſein: 
Tout ce train 

Me laſſe à la fin: 

De deſſus mon ſein, 

Retirez cette main. 

Que fait l'autre a mes pieds ! 
Vous eſſayez 

De paſſer le genou : 
Etes-vous fou ? 

Voulez-vous bien finir , 
Et vous tenir ! 

11 arrivera , Monſieur, 
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Un malheur. 
Ah, c'eſt trop s'oublier! 
Je vais crier: C 
Tout me manque 2 la fois; 
Et force, & voix. 
En entrant avez-vous 
Tiré du moins, ſur nous, 
Les verroux ? 


[1 


CHANSON DE SOCIETE. 
Air: De la Calotte. 


(n notre H6teſle , 
Chez qui les Plaifirs , les Ris & les Jeux, 
Loin de la ſombre Sagefle , 
Semblent etre chez eux. 
Loin delle, la tendrefle , 
Qui tient de la triſteſſe! 
D'un ami (ans calette, 
La Folette diroit du mirlirot : 
Des grelots, & la marotte 
Seront feuls de l'écot. 
Cher ami, qui vas 
A ſes repas, | 
Si tu fais cas | E © an 
De ſes appas , 3 
Ne manque pas IF. 
D' avoir des rats: 
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Tu lui plairas. 
Celébrons notre Hòteſſe, 
chez qui les plaiſirs, les Ris & les Jeux, 
Loin de la ſombre Sageſſe, 
Semblent etre chez eux. 


L E MIR OI R (i). 


Ait: De Joconde. 
M. on officieux , je doi 


T*aimer toute ma vie. 
Je poſſede, graces à toi, 
La charmante Sylvie; 

Et je te regarde, en ce jour, 
Comme un Dieu tutélaire, 
Qui fait pour moi plus que l' Amour 

N' auroit jamais pu faire. 


Miroir , plus peintre que La TouR, 
Plus prompt & plus ſincere : 

Et vous mes Trumeaux tour-a-tour , 
ReEpetez ma Bergere : 

Croyez que jamais vous n'aurez 
De plus parfait modele ; 


a». 
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(1) P*avois chez moi un Miroir , dont les orne- 
mens antiques Etoient eſtimEs : une Dame, tres- 
jolie, voulut le voir, & je lui donnat ces tus 
ouplets. - 
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Et que plus vous embellirer 9 
Plus vous ſerez fidele. 


Glace, ne faites votre effet 
Qu'en faveur de ma Belle: 
Obſcure pour tout autre objet, 


} 
| Ne repreEſentez qu'elle. 
YH Par le meme art, en ma faveur , 
1 
| | Et contre votre uſage , 
nn Puiſfiez vous, ainfi que mon coeur , 
1 Conſerver ſon image ! 
I | | 
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